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SSLLE GAGNON

' L'ÉMIGRATION PERCHERONNE
AU CANADA

Pendant le xvir et le xviir' siècles
'

, (1632-1 748). yS ^

CHAPITRE PRKMIE.t

ijibiio-îi

'iMÎ

LES PREMIERS COLONS DU CANADA
Di;i'LIS LA FOMJA'IION DE QLÉIJEC,

jusqu'au COJLMFNCEMEM de L'ÉMrCRATlON l'ERCllEho

(1COS.1C32). ^T
Fondation de Quélioc. — Le fort Saint-Louis. — Origirife^'^f^

Canadiens-Français. — Avant 1GC8, et jusqu'à U)32."sH^lJjéii
premiers colons. — Samuel Cliamplain, de Broutée, cja

Sainton<,M". -- Nicuias Marsolet, de Kouen, cap i talc' dl 1[
. Normandie. — Ftienne Brûlé, de Cliampigny, prùs mM}^^
i Guillaume Couillard, de Saint-Malo. en Bretagne. — |^ff«^|

Pivert. — Pierre Desportes. — A])raliam Martin, ait VÈcqSf
I

^j
sais.- .licques Ihrtel, de Ft3camp, au pays de cëet^l-'m
Normandie. -- Michel Colin. - Joseph-Marie-Étienne Jon-

j quet, natif de Normandie. — Louis Hébert, de Paris. —
û Jean Nicoiet, de Cherbour."- en Normandie. — Adrien Du-
4 cliesne, de Dieiipe, en Normandie. — Olivier Le Tardif, de
^r Ilonileur, en Normandie. — .lean-Paul (iodefroy, de l'aris.

— .Jean-Baptiste Codel'roy et Thomas Codefroy, de Lintot, au

j_
pays de Caux, en Normandie. — Guillaume Iluboust, du

^' 'V, Mesnil-Durand, près Lisieux, en Normandie. — Thierr"
Desdames. — Fran(;ois Marguerie, de la ville de Bouen. —

\3 Robert CilVard, de la ville de Mortagne-au Perche (Orne),
capitale du Perche.

Malgré Tinsuccès que M. de Monls avait éprouve
dans ses tentatives de colonisation en Acadie (1604-

1007), il conservait toujours Tespérance de fonder un
PEUCIlE-CANAt)A. 1
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niscr une France nouvelle dans rAinéri([ue. Placé ii

cent Irenle lieues de rein!)0uchure du Saint-Laurent,

Québec possèiie un havre niagnili([ue, ([ui peut con-

tenir les Hottes- les plus nornhnuises, et où les plus

^vos vaisseaux peuvent arriver facilement de la mer.

A ses pieds coule le };rand lleuve, (|ui fournit une

larf^e voie pour pénétrer jusqu'au contre de TAméri-

([ue septentrionale. Sur c(> point, le Saint-fiaurent se

rétrécit considérablement, n'ayant au plus qu'un

mille de largeur; de sorte que les canons de la ville

et de la citadelle peuvent foudroyer les vaisseaux qui

tenteraient de franchir le ])assage. Ouébec est donc la

clef de la vallée du grand lleuve, dont le cours est de

piés de huit cents lieues; il est la sentinelle avancée

de l'immense empire français que rêva Louis XIV, et

qui devait se prolonger depuis le détroit de Helle-lslc,

jusiiucs au golfe du Me\i(iue. »

Après avoir fixé là sm établissement, Champlain mil

tous ses hommes à louvrage. Les uns élevèrent la

première habitation de la future ville de Ouél)ec; les

autre; se livrèrent à des travaux plus ou moins indis-

])ensal)les. Le mouvement et le bruit, dit Garneau,

remplacèrent le silence qui avait régné jusque-l.'i sur

cette rive déserte et solitaire, et annoncèrent aux sau-

vages l'activité européenne et la naissance d'une ville

qui allait devenir bienti'it l'une des plus fameuses du
Nouveau-Monde.

Go ne fut que sous le règne de Loui? XIII, en 1620,

que Champlain fit commencer à Quél)ev,, sur le som-
met de la montagne, c'est-à-dire à environ 57 mètres
au-dessus du niveau du tleuve Saint-Laurent, le fort

Saint-Louis, destiné à protéger l'habitation qu'il avait

bâtie dans la basse ville, et à commander le Saint-

Laurent dans toute sa largeur, vis-à-vis de Québec.
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Mais ce fort comnicnct' en lO^O, Cliuiiipliiiii Irouva,

en j(>i2(», qu'il élail bien pclil pour retirer, en cas de

nécessité, les lial)itanls du j)iiys avec les soldats «jui

un ;our y pourraient être envoyés pour sa défense.

C'est pourquoi il résolut de le ri\s{'V jusriu'au pied, et

de commencer l'érection du fort plus spacieux qu'il

devait liahiter à son retour de France, en H»;}.'), après

l'interrèf^ne des KertU, et Jusqu'il sa mort.

« Il est probable, dit M. Krnest (la^non (Le Fort

« Sainl-l.ouis)^ que Champlain habita le l'orl Sainl-

« Louis quelque temps — peu de temps — avant l'ar-

« rivée dos Kertk, en \(Y2\). Louis Kei'lk habita le fort

« de KI29 à ii'ùi-l. Lmery de Gaën le reprit en MV.]'!,

u et Champlain vint de nouveau l'occuper en l(»l{;j. »

« Est-ce à partir de KiOiS, dit M. Benjamin Suite,

le savant auteur de Vllhiolre des Ciiuadicns-Frannùs^

que la colonie française du Canada compte son ori-

gine, son installation? Oui, incontestablement, répond

M. Benjamin Suite, quoiqu'elle soit restée dans un

état insigniliant jusquà \(\'i'Z.

« Y avait-il, en KîOM, dit le même auteur, des

Français sur les bords du Saint-Laurent, quelque

part enlve Gaspé et Montréal, par exemple? Non, dit-

il; cette croyance n'est pas soutenable du moment où
l'on examine les écrits du temps, c'esl-à dire les livres

de Champlain, de Lcscarbot, des missionnaires, etc.

Le présent arti'de traitera de ce dernier point : l'ab-

sence complète de tout groupe fiançais sur le Saint-

Laurent avant 1608.

u N'en déplaise h certains écrivains qui vont re-

prendre de temps en temps, dans les livres démodés

et réfutés dix fois; n'en déplaise également à ceux qui

(( pensent » l'histoire, mais se gardent bien de la

« savoir », les Français n'ont pris pied au Canada que

w

1>
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depuis 1008; et encore en si polit nombre, dans des

circonslances tellement précaires, que cela ne compte
presque i)as avant 1(1,'{2.

« Nous allons, ajoute M. Benjamin Suite, remonter
un siècle avant Champlain... pour prouver un vido

absolu; tandis que, en logique, ce serait à nos con-
Iradicteurs à produire des preuves.

« Plusieurs coloni(>s ne commencent leur histoire

que sur des suppositions. Le Canada nuirche sur des

documents positifs. C'est le cas do dire que notre his-

toire a horreur du vide. Klle s'allirme d'une manière
certaine dès ses débuts. Le doute ne saurait mordre
sur elle. Il est facile à qui que ce soit de s'instruire do
celte vérité.

o Les entreprises antérieures à KiOH n'ont aucune
portée en ce qui regarde le présent objet. Accordons-

leur un inslant d'altenlion, néanmoins.
u Le baron do Léry avait tenté, en lolH, d'élablir

une colonie française dans le nord de l'Amérique. Sa
dt'marche aboulil à l'échec de l'ilo du Sable. Personne
n'osera dire que « peui-êln; » quehiues hommes, échap-

pés de la bande de malheureux qu'il déposa sur l'Ile,

ont pu se rendre à la terre ferme, Acadie ou C^ip-Brc-

lon, ou sur d'aulres points du littoral, et y donner
naissance à des métissages dont les Français, par la

suite, auraient recueilli le bénéfice sous forme de co-

lons ou de coureurs de bois. L'entreprise du baron de

Léry ne dépassa jamais la mesure d'une tenlalivo

avortée en mer. Sous le rapport de la colonisation, elle

ne compte p ir i ion.

« Que sa troupe ait été composée do criminels ou de

chercheurs do mines, ou do coureurs d'aventures,

cela importe peu. L'essentiel est de savoir que per-

sonne d'entre eux n'a eu chance de pénétrer en
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r.anadii. V.vxw (|ui f^e donncnl le inaliii phiisir (1(> luiro

naili'c (les soup(;ons sur co sujet siTuionl (orlcn poiiic

(riiiv()(iu('i' lii-dossus des [)ii'fes Juslilicalivcs, ou
nu-me un raisonnouienl phtusiMo. Ce lui un coup man-
<Iuosui' l«)ul(! la lif;n(i. Il ne resia en Amérique aucune
Irace do ce dél>ar(iuemenl, sauf les i)elils chevaux de

liU; de Sable, el encore cela n'est pas prouvé.

« Avec le naviKaleurCarlier, il semidi' ipiela situa-

tion se prête davantage aux conjectures. Pourtant, il

n'en est rien. Lise/ les narrations du découvreur lu

lleuve Saint-Laur(;nt, cl tout ce «pii peut servir à niel-

Ire ses travaux en lumière, nulles part vous ne trouve-

rez rjipparence d'un lait qui ouvre la porte à de pareil-

les supi)osilions. Sa criliciuo ne saurait indiquer aucun
des hommes de Cartier ou de Hoherval (15:{i-K3U)

qui se soit ét.ibli sur nos terr(>s, et iors^iue les écri-

vains font descendre une partie des Canadiens des

équipages de Cartier, ils disent une chose de pure t'an-

laisie.

<> D'où provient cette résistance de tant d'auteurs à

nous montrer, sans l'ombre d'une preuve, Cartier, Ilo-

lierval, et les criminels qu'ils conduisaient, comme les

l'ondaleurs du Canada? Sait-on que l'injure s'adresse

il plus de deux millions de personnes? On prend plai-

sir, semble-l-il, à oublier que les expéditions de ces

navigateurs se sont terminées par le retour imméiliiit

vers la mère-patrie. De tous ceux qui s'y étaient enga-
gés, aucun ne s'est tixé sur nos rivages. Il n'y a pas à

le contester. Alors, pourquoi toujours et sans cesse

recommencer ces contes désagréables ([ui n'ont plus

même l'attrait de la nouveauté?

«« Kn Histoire, il y a deux considérations qui domi-
nent l'étude : les faits constatés et la connaissance des

choses du temps. Il n'y a pas un seul fait constaté ([ui

I»

>
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appuit' rasscrlion d'im riK'lissaj^o avant, ICOH, ni jus-

riii'ii l<t.'{-2 et nirino lun^lcnips plus lard. Anciino

rcnnno (Van<'aiso n'est sif^naU'c avant KH.I. I.cs détails

ininis qno nous possédons sur loulf Icpfxiuc) ne per-

nuiltcnl pas de supposer l'exislcnee d(! inélis, eneoro

moins de métis si? laisanl colons. Toutes les entrepri-

ses antérieures à \{\i)H avaient péri p!ir le mauvais

elioix du persoiuKd; et e(;rles, s'il en est resté des dé-

cris, ee ne pouvait être des fondateurs de royaumes;

ils étaient trop in(*ptes et trop misérablement situés

pour eela. I)'ailleurs, auraient-ils pu faire un mvslère

d<i leur colonie? I']|le aurait été vu(î par ([uelcfu'un si

elle eiUc'xisté, et si personne ne l'a jamais déi'ouv(?rte,

comment se fait-il qu'on nous la mentionne comme
une des sources d(^ notre peuple?

« Notons ici ([ue la race acadienn(> s'élant formée ii

part, c'est-à-dire de f^ens venus directement de

France, nous ne parlons point d elle, car ses origines

sont distinctes des n(Mres.

« Restons au Canada.

« M. Ferland, dans son Cours (V Histoiro du Cannda,

dit bien clair, mentce que l'expérience nous enseigne :

(I I.a fondation d'un(; colonie demande, dans ceux qu'on

y veut employer, la sobriété, rot)éissance, l'amour de

l'ordre et du travail : il est bien rare qu'on trouve ces

qualités dans des repris de .;uslice »

« Il est a])surde de prétendre ([ue les compagnons

de Cartier ou leurs descendants ont formé les premiè-

res familles canadiennes. Les Malouins n'ont laissé au-

cune trace de leurs visites au Canada, sauf que nous

connaissons un peu leurs allées et venues durant b^

demi-siècle qui suivit la mort de Jacques Cartier, de

looo à 1500. Un peu de Irailf^ de pelleteries avec les

sauvages, deux ou trois navires se /'hargeanl de pois-
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son chaque année, voilà tout. Jamais, de 1534 à IGOH,

il n'y a eu d'établissement stable dans nos parages.

Les documents ne permettent pas de supposer à celte

époque un commencement de colonisation, fiH-ce

même le plus mince, le plus défectueux.

« Les lettres, naix-ations et rapports de Champlain,

de lOOS à ICriî), démontrent clairement : 1" que le Ca-

nada ne renfermait aucun habitant de race blanche

avant 1('»()H; 2" que nulle colonisation n'avait pris ra-

cine ni laissé de représentant direct, ni de métis sur

les bords du Saint-Laurent; .'i" que tous les hommes
venus ici, de l( OS à 1032, n"v travaillaient que tempo-

rairement au compte des compa^j^nies de traite
;

•4" qu'à la prise de Québec par Kerlk (JO^O), le pays ne

renfermait encore que quelques familles, et un petit

nombre d'individus employés au commerce des four-

rures, sur lesquels une di/aine se juarièrent après

1032, lorsqu'il arriva des jeunes h lies de France avec

leurs familles, »

A partir de 1(108, toutes les familles canadiennes

ont leur lignée parfaitement établie. C'est Nicolas Mar-

solet qui ouvre la liste, et encore ne se maria-t-il qu'en

lO.'U). En 1('»29, il n'y avait encore au Canada qu'une

vingtaine de colons français et six femmes mariées,

lorsque les Anglais s'emparèrent de Québec. Ces fem-

mes étaient : Guillemetle Hébert, femme de Guillaume

Couillard; Marguerite Langlois, femme d'Abraham
Martin; Marguerite Lesage, femme de Nicolas Pivert;

Françoise Langlois, femme de Pierre Desportes; la

femme d'Adrien Duchesne et Marie Ilollet, veuve de

Louis Hébert, remariée le 10 mai 1020 à Guillaume

llubousl. Ce petit nombre de colons indique claire-

ment combien le courant d'immigration de la vieille

France vers la nouvelle fut faible depuis la fondation

li

ï
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de Québec jusqu'au commencement de l'émigralion

percli»'ronne.

D'après V Histoire du C<( ada, par Garneau; \q Cours

d'Histoire du, Canada, par Ferland, et ïHistoire des

Canadiens-Français ,
par M. Benjamin Suite; d\a[)rès

les indications de Mf?'" Tanguas, dans son ouvrage .1

travers 1rs /iegislres, et de M le docteur N.-E. Dionne

dans son élude sur La Cidonie française à la )nort de

Chaniplain, nous donnons ici la liste des plus anciens

colons de la Nouvelle-France (1008-1032), sur laquelle

figurent en première ligne Cliamplain et Marsolet, ar-

rrivés tous deux en 1008. Ce furent les seuls, dit

M. Dionne, qui assistèrent à la fondation de Québec.

Samuel Cliamplain. d'après ses biographes, naquit

à Di'ouage, en Sainlonge, en lo()7, selon les uns, et en

1570, selon les autres. .lusqu'à ce jour, en effet, il a

été impossible de découvrir l'acte de naissance de

l'illustre fondateur de Québec. Toutefois, par le con-

trat de mariage de Cl" mplain avec Hélène Boulé, passé

à Paris en 16i(\ nou., savons que son père s'appelait

Antoine Cliamplain, capitaine de la marine, et sa mère,

Marguerite Le Boy.

« Cliamplain était sans contredit, dit Charlevoix, un

homme de mérite. Ce qu'on admira le plus en lui, ce

fut sa constance à suivre ses entreprises, sa fermeté

dans les plus grands dangers, un courage à l'épreuve

des contretemps les plus imprévus, un zèle ardent et

désintéressé pour la patrie, un cœur tendre et compa-

tissant et un grand fonds d'honneur et de cha-

rité... Mais ce qui met le comble à tant de bonnes

qualités, c'est que, dans sa conduite comme dans ses

écrits, il parut toujours un homme véritablement

chrétien, zélé pour le service de Dieu, plein de can-

deur et de religion. »
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Cliamplain mourut le i2,') déceml»r(3 l()-'{5, aimé ol

rospocté (!(! tous ceux qui l'avaient connu. Tr.Mile-

deux ans auparavant, il avait visité le Saint-Laurent

pour la première l'ois, et formé le projet de planter le

pavillon français sur les hauteurs de Qiiéi)ec.

« Dans les derniers jours de son existence, dit

M. Ernest Ga,ii,non, Cliatnplain contemplait, de sa rési-

dence du fort Saint-Louis, Tadmirahle campaj^ne que
sa pensée couvrait do villages et de moissons, et d'où

son génie voulait faire surgir une France nouvelle. Il

lit les plus f;rands sacrilices pour conquérir le Canada

à son Dieu et à sa patrie, et fut le véritable fondateur

de la nation qui, dans nos vastes contrées de l'Amé-

rique du Nord, continue l'u'uvre accomplie jadis par

les l'rancs sur la terre de l'ancien monde. »

Nicolas Marsolet, natif de Itouen, vint à Quel) -c

avec Cliamplain, à son voyage de KiOS. Il n'avait en-

core que douze ans.

Le jeune Marsolet se rendit bientôt familier avec les

langues monlagnaise et algonquine; aussi fut-il long-

temps l'interprète des Mordagnais.

« Dans l'histoire des premiers temps de la colonie,

dit l'erland, l'on remarquait une classe d'hommes qui

ont joué un grand r(')le dans les rapports des Fi-ancais

avec les nations sauvages. Ce sont les interprètes qui

étaient chargés par le-; gouverneme.îts et par les com-

pagnies de traiteravec les tribus sauvages. La plupart

d'entre eux étaient des hommes hardis et intelligents

qui, attirés par l'amour de la liberté et le désir de

faire des découvertes, s'étaient avancés dans l'inté-

i-ieur du t»a_\s et avaient vécu au milieu des p(!U])lades

indigènes, apprenant leurs langues, se formant à leurs

coutumes et adoptant quelquefois la rudesse et la

libt-rté de leurs mo'urs. (jiénéralement admis à faire

M



— 11 —

ciues

aire

parlie de la nîilion dans les villages d(! laquelle ils

d(!nieiiraieiil, ils élaienl regardés comme ses enfants,

et acquéraient, au moyen de leur adresse et de leur

énergie, une grande autorité dans les conseils. Lors-

que plus la"d les circonstances les ramenaient parmi

leurs coti,; i riotes, ils devenaient fort utiles p:ir la

connaissaiico des lan;. ues sauvages, et par les liaisons

qu'ils conservaient avec leurs frères de la l'ortH. (lomme

inter[)rètes, ils recevaient un traitement de la compa-
gnie, à laquelle ils rendaient beaucoup de services

pour le commerce des pelleteries. Les plus renommés
d'entre eux, sous le gouvernement de Champlain,

furent Etienne lirùlé, Nicolas Marsolet, Jean Nicolet,

l'rançois Marguerie, .lean Trodefroy el Jacques llertel.

IMusieurs de ceux-là devinrent fondaleurs des meil-

leures familles du pays. »

Nicolas Marsolet ne se maria qu'en 1030.

« Il devint, dit Ferland, un bon bourgeois de Qué-

bec, élevant bonnétemenl avec sa femme, Marie Le

Harbier, la nombreuse famille qu'il en avait eue. »

Marsolet avait obtenu la concession de plusieurs

liefs. Il alla demeur^T sur c/lui des Prairies de Marso-

let, dans le district des Trois-Uivières, et ses desc(ïn-

dants y sont encore très nom!)reux.

Les familles D'Amours, Lemire, Ouyon le comptent

parmi leurs ancêtres. Une de ses lilles, Marie, née en

1637, épousa, en 105^, Mathieu D'Amours, sieur de

Chaufnurs, dont les descendants forment aujourd'hui

un grand nombre de branches au Canada. L^ne autre,

Louise, née le 17 mai lO^iO, se maria, le 20 oclo-

lGo3, à Jean Lemire, ancéire des nombreuseshre

familles de ce nom, établies à la Fiaie-du-Febvre et

dans les paroisses voisines. Jean Lemire, né en 1020,

était originaire de la, paroisse Sainl-Vivien, à Itouen.



— 12 —

Le 28 mars 1067, il fut élu syndic de la ville de Qué-
l)OC.

Enfin, Geneviève Marsolet, née le 10 août 1044,

épousa à Québec, le 4 seplembro 1002, Michel Guyon
l)aptisé dans réalise Noire-Dame, à Morlagne-au-Per-

clie (Orne), le IJ mars lO.Ti, et Madeleine Marsolet, née

le 27 septembre lOiO, se maria, en 1002, à l'rançois

(juyon, né à Québec en lO:}'). Michel et François Guyon

étaient lils de Jean et de Mathurine ll')bin. qui lurent

du nombre des premiers émi^ranls de Morlafi;ne-au-

Perclie lOrne , arrivés au Canada en 10IJ4 (1).

Le nom de Guyon, disent les Annales des Vrsulines,

a subi de telles variations au Canada qu'il en est devenu

à peu près méconnaissable. Dans le principe, c'élait

Guyon. Dès 1007, c'était M. I)luti...V\us lard, M. Oii'ou...

ou Von, d'après M-'' Tan^u.iy.

Vers Tan 1010, Champhiin amena au Canada Etienne

BriMé, orijjjinaire de Champigny, près Paris. A partir

de 1011, Etienne Brûlé devint interprète des Murons.

De 1029 à 10;i2, pendant l'occupation anglaise, il

(1) Voici la date précise de la naissance des autres erilants de

.lean (iuyon et de Mathurine Robin. Dans les registres de Notre-

Dame de Mortagne-au-Perclie (Orne), nous avons retrouvé aussi

l'acte de hapti'uie de Claude (iuyon (:22 avril 1()2'J), et celui de

Denis (iuyon (10 juin i6;{l). Mais c'était dans une autre des qua-

ti'e i)aroisscs de M(U'ta;^ne, dans celle de Saint-Jean-lîaptisle,

(|u\ivaient été ba[)tisés IJarbe (iuyon, le 10 août 1617 ; .lean

(iuyon, le 1" aiiùt lO;!); Simon (iuyon, le 2 septembre i(!21, et

Marie (iuyon, I' 2.'} janvier 1027.

Aujour.iliui, la p:iroisse de Saint-Jean n'existe plus à Morta-
gne : elle a été supprinu'C par le ;,ouvernement révolutionnaire

en 17;);j, et son église, qui était d'une belle arciiitecture romane
et l'cmontait au v" siècle, a été vendue couune b'en national et

(léuKilic en 171)7. Avant 17.S!), les habitants de Mortngne avaient

l'usage de l'aire chaipie année, de temps iuiaiémorial. le l'eu de

la Saint-.lean sur. la petite place siluée devant le portail de cet

antitpie saïu'luaire, jadis l\)ndé par les (Jrucl et les Sassy, sei-

gneurs de l.oisé, à Mortagne-au-i'erclie.

I
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demeura à Quél)ec el l'ut accusé de scHre donné aux

An.^lais; mais il déclara qu'il avait été forcé par les

vainqueurs de rester avec eux. En UV.iil ou 1<>33,

Élienne HrAlé, qui était encore célibataire, l'ut tué par

les Hurons.

(luillaume Couillard, natif de Saint-Malo, vint au

Canada en 1('»13. « Hien que la Hreta^^^ne, dit M. N.-E,

Dioune, nait donné à la Nouvclle-l'rance qu'un bien

petit nombre de ses enfants », toutefois (iuillaume

Couillard, dont le mariage avec Guillemelte Hébert fut

célébré à Québec, le 1" août 1G:>1, a laissé, dit Fcr-

land, une nombreuse descendance, qui s'est étendue

dans tout le district de Québec, et plus particulière-

ment dans la côte du Sud, au-dessous de la Pointe-

Lévi ; elle représente, à elle seule, un groupe assez

important.

Ciuillaume Couillard fut arlisan et cultivaleur. Il

demeura constamment au Canada, même après l'occu-

pation de Québec par les Frères Kertk (l()^y-163-2).

Cliamplain lui-même lui conseilla de rester à Québec,

car Louis Iverlk, le nouveau gouverneur, avait promis

une pleine liberté aux colons français qui ne quitle-

raienl pas le pays.

Champlain vit arriver à Québrc, en 1014, trois chefs

de famille : Pivert, Desporles et Abraham Martin. Les

historiens du Canada n'indiquent pas de quel pays

ces émigrants étaient originaires.

Nicolas Pivert et Marguerite Lesage, sa femme,

avaient amené avec eux leur nièce et un jeune homme,

dont les noms sont resté- inconnus. Dans son ouvrage :

/.es Voyages de la NouveUe-Franœ, Champlain dit que

Pivert et sa femme, leur nièce et le jeune homme qui

les avait accompagnés, résidaient au cap Tourmente

en 1628.
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Là, dans 11110 j.ctilu roniiedonl Cliuiiiphiiii uviiil lail

(•(•nslruii'o les l.àliiiiciils on l('d:i, ils olaionl onipjoyùs
à Kai'dor ol à noun-ii' les Ixi-uls, les vaches et les mou-
lons (jne la cornpji^nio dos associés avait onvoyôs
au Canada. Los An^^lais, on IT.iiS, pilloronl ol hnilôrcnl
la fonno du (•;![) Tournionlo, ol lirenl prisonniers ces
([ualro colons qu'ils condui^ironl à Ouoboc, lorsque
J.ouisel Thomas Korik, leurs capilaines, s'emparèrenl
do celte ville on l(i:>;). Mar.^uoriU; Losa^o, Tomme de
Nicolas Pivert, mourut à Ouohoc lo -2!) novembre l(li:j.

Pierre Desporlos, et sa lommo, IVan(;oise Lan^^lois,
vinrent au Canada avec leur lillo, Hélène. Le l"'' oclo-
i)re ID.'ii, Hélène Desporlos épousa (luillaume Hébert,
fils de Louis Hébert.

(îuillaumc Hébert mourut en IC'J!), et sa veuve, Hé-
lène J)esporlos, se remaria, lo t) janvier 10/iO, à 'xo.-l

Morin, qui était ori^^inairo de Morta^ne-au-Porche
(Orne), d après M. Itamoau. dans son ouvrage : Iji

Franco, aux Colnnics.

Abraham Martin, dit VZ-'cussais, et sa rommo, Mar-
guerite Langiois, ont laissé par leurs Mlles une 1res
nombreuse postérité.

Abraham Martin était jjilolo royal pour le lleuve
Saint-Laurent. Le journal dos Jésuites et les re,gislros

de Noire-Dame do Ouèbec le désignent à plusieurs
reprises sous le nom do Mnislrr Ahraham: et, d'après
les historiens du Canada, c'est à lui qu'appartient
Phonnour d'avoir légué son nom aux célèbres plaines
dWhraham, où les armées de Wolfe et de Montcalm se
rencontrèrent en 1759, et livrèrent la fameuse bataille
qui décida du sort de la Nouvelle-France.
Abraham Ma'-lin mourut à Québec le 8 septembre

ir.Gi. Charles-Amador Martin, le seul fils d'Abraham
Marlin qui lui ait survécu, eut pour parrain le célèbre
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Cli;irles-Amad(»r do lu Tour, (iiii élail a Ouéhoi; en

\{\W. Charlcs-Amador MaHin, disliii^uù par ses lieu-

rcurt'S dispositions, lui lo second Canadien élevé à la

préirise; il lui nieinhre du s(!uiinaire des missions

élrauf^ères de Ouébee el chanoine de la calliédralc.

Mais si Abraham consacra son lils au service de Dieu,

el n'eul pas lajoii; de voir son nom se perpétuer dans

une colonie à la l'oudalion de laquelle il avait tant tra-

vaillé, il laissa en revanche sept Mlles qui toutes se

marièrent el eurent une n()ml)reuse descendance.

Trois d'entre elles épousèrent des émi^rants venus de

la Normandie et du l*erche. Marguerite Martin, née le

A janvier ICrii, se maria, le ±1 mai KnJH, à lOtienne

Racine qui fui Tun des premiers hal)ilants de la cote

de Beaupré.

Etienne Kacinc était orignnaire de la paroisse de

Fumichon, prés de Lisieux, en Normandie. De lui sont

issues les familles Racine, et aussi les familles lîacine-

Desnoyers, et Racine-Sainte-xMarie. La famille Racine

se trouve alliée aux familles (loilion, originaire de la

paroisse de Saint-Martin, à Dieppe, en Normandie (dès

KiSO, on écrivit : Ciuiclion., et (iagnon, originaire des

l)aroisses de Tourouvre et de la Ventrouze, au Perche

Urne), ainsi ([u"à la famille Guyon, venue au Canada

de la ville de Mortagne-au-Perche. La descendance de

cet Ltienne Hacine n"a pas été stérile en dignes mi-

nistres de Dieu. Qu'il nous suffise d'indiquer ici les

trois MM. Racine, frères : M. Michel Racine, profes-

seur de mathémaliques au collège de Québec, mort en

IHi.j; M. Dominique Racine, vicaire forain en IHOo et

curé de Chicoutimi, dans le Saguenay, et M. Antoine

Racine, desservant de l'église Saint-Jean en 18(M,puis

évê(iue de Sherbrooke.

Marie Martin, née le 10 avril 1()35, fit alliance, le
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:21 jjinvicr 1018, avec .lean (lloulicr, haplisé le .'{ mai

H'rlO clans lï'glii^e de Saiiil-Jean-Haplisle, à Morla^ne-

uu-l*er('lio. Jean CJoulier élail lilsde Zacharie Cloulier

et de Xainle Dupoiil, (iiii vinrent, en l<l3i. habiter le

Canada avec leurs cinq enfants et se iixèrent k IJeau-

porl sur la seigneurie de Uoberl (îiU'ard. Les autres

enl'ands de Zacharie Clouticr el de Xainle Dupont

naquirent aussi à Morlagne, et les ref^i.-tres de l'église

paroissiale de Saint-.lean-Hapliste attestent (ju'ils \

reçurent tous le haptênie. l^eur (ils aîné, /acharic

Cloutier y l'ut baptisé le 10 août 1017; Jean, le .'i mai

JO-iO; Xainte, le 1"' novembre Url'l (Mgr Tanguay,

dans son /JicHcmnairc r/rnralof/iriKC, donne à .\a'n}(r

le nom de Louise); Anne, le \\) janvier 1():20, et

Charles, le 10 mai 1029.

Madeleine Martin, née le 13 septembre lOiO, épousa

le février 1053, Nicolas Froget, baptisé en 10-20 dans

Féglise Notre-Dame-d'Alençon (Orne), en Normandie.

Ou-\nt à Anne Martin, Taînéc de tous les enfants

d'Abraham, elle naquit en 1('»14, el, le 17 novembre

1035, elle se maria à Jean Coté, dont la postérité s'est

répandue de l'île d'Orléans dans toutes les parties de

la Nouvelle-France. Une arrière-pelite-tillQ d'Anne fut

mariée au célèbre botaniste Sarrasin, qui a donné son

nom à une planle remarquable de l'Amérique, la Sar-

racenia.

Il est digne de remarijue que M-'' Taché, archevê-

que de Saint-Boniface, au Maniloba, comptait à la

fois parmi ses ancêtres, en ligne directe, les trois pre-

miers propriétaires de Québec, Louis Hébert, Guil-

laume Couillard el Abraham Martin. Le nom d'Abra-

ham Martin, dit Ferland, est devenu fameux dans

l'histoire, et a été célébré, en vers et en prose, par

les poètes et les orateurs de l'Angleterre.

N'
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Jacques Ibirlel, né à Féiamp, au pM>s de Caux, en

N' i-mandie, arriva ;i Ouébec en 1(11.').

i.'j pays de Cau\ l'ail acluellemtnt partie du (leitat-

lement de la Seine-lnlerieure. « (^u pays, écrivait en

.. 172-2, le sieur de .MassevilU; dans son ouvrage : AVnf

'> griirjriiphii/uc de ht jirorinc' de Atirmundii', coni-

H prend Caudebec, Dieppe, Le llavrede-liràce, Har-

<- lleur, Montivilliers, Fecamj), Saint- Valéry, Ku,

Arques, Longueville, Cany, Vvetol, l'Uouteville,

.( Tancarville et billebonne. Il est l'écond en grains et

(. en IVnils. 11 produil (juantité de moutons el d'excel-

- lente volaille. On y l'ait un bon négoce des toiles et

« des papiers qui s'y fabriquent; mais avjc tous ees

1 avanlages on y manque d'eau en divers lieux. »

Jacques llertel fut interprète des langues sauvages.

Au mois d'aoïH Jbil, il se maria à Marie Marguerie,

lille de François et de Marthe Romain, de la i)aroisse

Saint Vincent, à Rouen; mais il mourut par accident,

le 10 août lOol. Sa veuve, ([ui élait la sieur de l'inter-

prète François Marguerie, s(! lemaria, en l()o2, au

sieur Moral de Saint-Ouenlin, qui «Hait lieutenant du

roi.

Jacques llertel fut le fondateur d'une famille ({ui a

produit des hommes fort distingués dans la colonie

fran(;aise. Son lils aine, François, né en 1G42, devint,

dit Ferland, un des plus brillants ofliciers du Canada,

et fut anobli pour les services nombreux qu'il avait

rendus pendant la guerre. Ses rudes souflrances chez

les Iroquois ne l'empêchèrent pas de vivre jusqu'à un

âge très avancé. Lorscjue le F. Cliarlevoix le connut,

en 1721, c'était un vieillard fort et vigoureux, envi-

ronné d'une nombreuse famille.

Sagard, dans son ouvrage : IJlsIoire du ('anada, dit

qu'en lOlG vinrent à la Nouvelle-France, Michel Colin

Peuche-Can.\da. 2
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cl sa rL'iiiiiH!, Marj;iu!rile Vit'iiuc, qui iiiuiinireul l aii-

iit't' iiK'mc i\{' h'iir arrive»'.

Louis llchcrl jivail •Icmcuié déjà, eu liiOll, a l'oii

lloyal, en Acadic; mais il avail (iuillc! t'ulk- colonie

pour revenir eu IVauce.

Sur les iiislances de (lluunplain, il ^e deleruiina, on
1017, à passer au Canada el a uiener avec lui louU; sa

l'îiinille, composée de sa l'emmi', Marie Molle! , el du
ses h'ois enranls, <iuillaume, Anne el (iiiilleuielle.

Louis lleherl élail nalil de Paris (1), oii il e\erçail

la profession (rtipolldcaire; mais cela ne reni[ièchail

pas d'avoir un ^oùl loul parliculicr pour Taj^ricul-

lure, connue il l'avail monlré dans TAcadie, eu llidO,

pendanl sou st'jour à lu colonie de Porl-Uoyal. Lescar-
l)ol, en ellel, parle de Louis lléherl dans les lermos
suivants (liv. IV) : « Poulrincourl Ml cultiver un parc
« tle terre, pour y semer du blé, a l'aide de noire apo-
" lliicaire, Louis lléherl, liomuu' qui, oulre re\|)e-

*' rience ([u'il a eu son art, prend ^rand plaisir au la-

« l)ourage de la lerre. »

ilouime persévéranl el éuerf;i(iue. Ileberl tut lorl

utile à (.;hanq)lain. Dans le Canada, il s'appliipia le

premier à raKi'icullure, el, par ses conlinuels etlorls,

il y forma le noyau d'une population allacliéc à la

cullure du sol. Aussi, à peine fut-il arrivé à Québec,
qu'ayant obtenu une concession de dix arpents de
terre (;i), sur lesquels s'éleud aujourd'hui une partie

il) Louis Ileberl re(:iil eii IdiC, l;i eonliiiiia(i,»ii d'une eoiiecs-
sion do terre a lui faite en \i,-2'A. Dans la renu-te qiril avait
adressée, en 102.!, au duc de Vcnladour, a[)rès avoir représenté
qu'il était le cher de la première laniille h'aïujaise, établie à
(Juébec, il ajmitait (pie. < [)our l'avancenuînt du pays, il avait
n(ui-seuleuieut vendu tous ses biens à Paris, mais avait aussi
quitté ses parents et aiiiis pour donner le commenccmeul à une
colonie et peuplade chrétienne ».

(2) Ces dix arpents de terre, dit Ferland, sont occupés au-
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di! la liaulc ville ( I i, il (lelVicliu sans ilolai imi! partie

il(i (•(! Iciraiii cl r('iiSLMUi'n<;a des W |)i-iiiloin|)S suivant.

Sa^ard u sif,'«ialt' on ces Icnnos les travaux de cet

industrieux rolon : >< Outre riluhilation ou la maison

« des :.!archands, il \ a, à (juehec, dit-il, un autre

" loi-is, au-dessus de la teire haute, en lieu l'orl coni-

" nn)d(\ ou l'on nourrit ([uanlite de hétail (jucui y a

« mené de France; on y sème aussi, tous les iins,

». lorce l)lé dinde et des pois, ([ue les associés traitent

« par après aux sauva}i;es pour des pidleteries. Je vis

<( en ce champ un jeune pommier qui y avait élé ap-

<» porté de Normandie, charf:;é de rorlhelles pommes,

« comme aussi déjeunes planls de vi^ne fort beaux,

« et tout plein d'aulres petites productions, qui lémoi-

u gnaient de la honlé de la terre. »

Cette l'amille, établie la première à la Nouvelle-

Fiance, donna lieu, dans Tautomne de 1017, au pre-

mier mariag(! catholique, entre Anne Hébert, lilleainée

de Louis Hébert, et Joseph-Marie-Eticnne ,lon(iuet,

natif de Normandie. Au point de vue de la durée, ce

mariage ne l'ut pas heureux, car Anne Hébert mourut

en Ibl'.J, et jon mari, dit Champlain, mourut i)eu de

temps après elle.

joiinriiui par cette |iarliç de lu haute ville qui s'étend depuis

rancicn ])alais de révrfpie jusqu'à la rue des Pauvres; au sud,

oe terrain est IxM'ué par une iiyue qui part de l'angle formé

par la rue des Pauvres et la rue Sainl-Jean. et se ternune prés

de l'aneicu l'vrcjié.

(1) l,a maison de l-ouis Hébert tut le [)remier l)àtiment élevé

sur rcnqtlaccmeul de la liante ville. Mlle devait être, dit i''er-

lai\d, entre l.v rue S linte-Kamille et la rue Couillard. C'est ee

((uiudique un ((Uitrat passé, en l()3i, entre «îuillaunie lluhoust

et Marie Huilcl, d'une pati, et GuillaunieCoaitlardet ouiiieuiette

Hébert de l'autre.

D'après M. Laver.lière. la maison de Louis Hébert était dans le

jardin du séminaire d > Quél)ei'. On a trouvé, en 18()6, le solage

de celte maison, près la porte du jardin, dans la grande allée.
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Ih'herl maria (luilU'moUo, sa scfoiulo lillc, ave»; un

cluirpeulicr au survice de la couipajAnio, (Juiliauiue

ouiMunl, nv à Saint -Mai«», doul la poslérilt' au< anaela

ifiplia licuunuip. " Il > a, eu «'MVl, dil l'crlanii,

pou >
' faniillos uit pfU aiicicunt's au Caïuida, (|iii nu

pulsseul i-emonlor par (juciquos-uns de leurs autèlros

jus(iuji ((.'11(3 de Louis llél»('i'l.MoinsdtM[ualre-vinKls ans

après, le \\ 1. (llercq r(Miiar([uail que la posltsriu:' do

«îuillemelle llcberl, rii»ari('!e à (iuillaume Couillard,

vii'M devenues si n()Md)rei!se qu'elle coiiipliiil jdus de

deux ecnt (•in(|uanle membres, et <iue plus de

neuf eenls personnes i^daienl alii('es à ('(die famille.

IMusieurs deseendanis de (iuillaume Couillard oui

rendu des services considérables, tanl dans la Nou-

velle-France que dans Tancienne. In de ses pelils-fils

obtint des lettres de noblesse pour lui-m('me et pour

ses descendants. »

Au commencement de Tannée \(\ill, la colonie

(jprouva une perle rt'elle par la UKU-Ide Louis ll(jbert(l)

qui, apr('S duunplain, avait pris la plus grande part

i\ rétablissement de Québec et à ravancemenl de la

Nouvelle-France. « Ça été, dit Chainpiain, le premier

<- chef de famille résidant au pays, qui vivait de ce

1. quMl cultivait. • Tandisque les autres habitants em-

ployaient leur temps à faire la traite avec les sauvages,

Louis Hébert avait compris que le plus solide fonde-

ment de la prospérité dun pays nouveau est Tagricul-

ture. En elfet, ce qui attache le colon au sol, ce n'est

••^

C

(1; D'après le P. I.k Ci.khci.» Élalilissemenl (U' la l\>i,l. II.
l>.

1:281,

un enterra solcnnelienient le corps de Louis Hébert dans le

riuietirre des Uécollets, au couvent de Saint-Charles. Le terrain

ayant étt:' bouleversé plus tain, on trouva ses ossenien'senl'cmiés

dans un cercueil de cèdre. En IGIS, le \\ Valei.îii. l.o jl'w'x, supé-

rieur des lîécollets, les lit transporter dans le caveau de Téglisc

de ces religieux, à la haute ville de Québec.
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p,s lo .'omnionT. mais ra^rirulluro. pairo ((uVll.' lui

,„u,nil los .premiers l..'snins .'.' la vie, cl lo rond nmsi

i,Hl..pnndunl(losocoursôlninK('rs. (lu..!.' par ces K'e-

niTOiix cl palrioli.iups sonlinients, Louis llél.erl ava.l,

défriché et cuUivé un.> poilion do sa l >ro- cl déjà, a

Pépocpi' de sa mon, S08 champs rournissaionl largo-

monl h la sul)sislanco do sa famille.

l,nus llél.orl rompto, parmi ses nombreux desoen-

.lunls. 4U.>iquos-unos dos plus .lluslros famillos du

Canada : .lolli.'l, D.' Lôr.V, «><' iii»nosuv, D hscham-

,,,,ul, Fnuruier, h' .-ardinal Tasohon>au, archovoqiio

,1, nurl.cM-, M- l-ran(:ois-Norl)orl Hlauoh.M, iiiohove-

au/dOn'Uon-Cilv, M-^'' AuKUslin-MaKl.)iro lilaïu.hol,

,-lvénur .h« Walla-Walla, dans l'OroKOu, ol M'-" Moxan-

dre-\nloninTaoho,arolH.vé,iuo do Sainl-H.unlaco do

la Hivièro Hougo, au MauiKd.a. Aussi, lo P. Lo (.lorcq

aditavoo raison do Louis llohorl :

„ Onpoul rappeler PAhraham de la cclomo, puis-

„ M„.. SI pcslérilé a été si nou.l.r.>uso, «lU elh' a pro-

„ auil(iunnlilé d'oflieiersdorohooldï'peo, de mar-

.. HuuHls habiles pour le néKoe.«, do 1res di};ncs

., eeelésiasliques, onlin, ^rand nombre .lo bons chro-

„ lions d..nl plusieurs même onl beaucoup soutien, ol

., aaulros oui olé tués par les sauvages pour les inle-

« rêls du pays. »
. . r n

Jean Nicolol el Adrien Duchesnc arriverenl au < ana-

da en 161H.

Jean Nicolel était natif de Cherbourg, en >orman-

die. Il se maria, en 1637, à Marguerite Couillard. h lo

de (Uiillaumo et de Guillemello Hébert. La liolatio, des

Jésuites nous apprend qu'à co contrat do nuiriago a^s.s-

laienl
• François Derré do Gand, (-ommissairo gom al,

Olivier Le Tardif, Noël Juehoreau, Pierre De La Po. lo,

Guillaume lluboust, Guillaume Ilében, Mario Hol et,
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aïeulo do la fui lire épouse, (llaudo liacino et Etienne

|{a<inc.

Au contrat de mariage de Nicolas lionliomnie

{(it'cll'o. de (luilnl, 22 oct()l)re 1().37), Jean Nicolet est

appelé Jean Mcolct de Helle Borne, et il a laissé son

nom dt; iii'Ue-liorne an ruisseau ([ui traversait sa terre

((ifc/fr (le Ihujiii'l, 2 septembre lliiU), sur la roule de

Sainte l'ove, où se trouve aujourdliui 1»^ monument

des hraves de 1700.

Jean Nicolet était encore jcuine, lors({u"il vint à la

Nouvelle- France. Homme d'un caractère heureux,

doué d'une excelUmte mémoire, il donnait dés loi'S

les plus belles es])éranccs. Il l'ut un des voyageurs les

plus entr(^prenants des ])remiers temps de la colonie,

fjcs détails que rapportent les belations sur ses voya-

ges, ((t sur les services qu'il rendit, ont un intérêt

d'autant plus grand qu'ils nous t'ont connaître lu vie

av(întureuse des Français ([ui étaient employés au

milieu des tribus sauvages pour les concilier et [jour

veiller aux intérêts des compagnies..

c. I/année même de son arrivée, on l'envoya, dit

Ferland, chez les Algonquins de File ]>oury apprendri^

bnir langue qui était d'un usnge général. Avec ce

peuple, il pnssa deux années s-ans voir un seul Fran-

çais; dans toutes les courses, dans tous les voyages

de ces barbares, il les accompagnait, ayant à suppor-

ter des fatigues et des privations incroyables. Plu-

sieurs fois, il passa sept ou huit jours sans manger,

et, pendant sept semaines entières, il n'eut d'autre

nourriture que des écorces d'arbres. »

« Jean Nic^olel, dit M. henjaiiiin Suite, resta de lOlH

à l()3;j, dans le Haut-Canada; il descendit à Québec en

lOUi et repartit de suite pour le Wisconsin. Il revint

aux Trois-Hivières en \(\So, et fut nommé interprète

• t*-
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do ce posio. Il se maria en lOin, et mourut
i-

v acci

(tonton ir>'r2.
. , , , i,,

Olivier lo Tarait, son l.eau-frère, commis-K^onoral de

la Compagnie des Cent-Assooiés, lit ;^n voyage en

France dans fêté de llVri, el .lean ^u•olet le remp a a

à Ouéheo. r/est la seule année oii Nicolct a liabile

^)url)Ce. "
.. ,., ,, .,1

„ l„ ,n„is ou deux apiM-.s. en appnl, <l.l l'.'>; ^.,.1,

,„„. |,.s Al^an-iuins, nninis c. «nind nonibrn aux 1
n).»-

Iiivi;.r,.s, voulmonl luire In'hlor un Sol«,U.o,s .(.. i s

avmcnl surpris d.ns un. a., leurs courses. M. Oe

Monlnu,Kn> clesir.i. snuver la vie du mnlLoureux pr -

sonnier, el il niH^'il se l.ùler pour 1
nrrae lier aux

„„;„« ,1, ses Lourreaux. Au n.ilieu cl une empele

.-.pouvanlahle, Nieolel se jelle dans une eluiloupe

avec W sieur Je Chaviiinv cl deux auln'S h'auea.s.

Vis à-vis do Sillerv, une ralale de veul renversa la

,.l,aloupo; ChaviviKny parvint à gagner lerre ma.s

Ni,.olel, qui ne sava.l ,,as na.cr, lui euKlouU S(U.s

|„s eaux, en u,èm î"ps que ses deux autres conipa-

^".''"uanl de ,lisparailre sous les eaux Nieolel

ve,.,munnnda sa le-nnue el sa lille au sieur de .havi-

„„v M"' Marnuerile Nie.d,'!, cqKu.sa, le 11 juillel K.oL,

\.\
'\ , r.ardeur de llepenligny, originaire de Norman-

die 'el finira ainsi ,lans une famille qui a élé une des

plus considérables de r.\mévi(|ue lran.:als(^

., Importe deNicdeirulvivemenlvegrellee car,

,-,-.|ail eoneilié l'eslime el ralVeelion, non seu emen

,|,.s Français, n.ais encore des sauvages donl d

savail manier les esprils avec une dexler.le admi-

rable. Souvent de.|a, il s'était expose au .langer de a

,„orl par des molifs de eharilé. « Il nous a '"'s';-;
;";

„ serve le P. Vimont, des exemples qui tiennent de la
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vie nposloliquo, ol laisscnl une envie nu pins Cor-

vciil roli^icnx de riniitor. "

(j'pondanl, le Sok()ki(»is ([ui avail élé la caiiso inno-

ceiile de la morl de Nicolol, lui sauvé par Tinlerven-

lion des missionnaires el renvoyé dans son pays. Il

monlra dans la suileune ^^rande reconnaissance pour

les Français qui Tavaienl délivré.

ri(ui Diicliesne, cliiriirfiicn. t'iail originaire do

en .Nni'inandic. Pcndanl Toccupalion du (îa-)('

Ad

Diopi

nada |)ar les Anglais, de ICriîl à l(i;}:2, il resta à Québec

avec sa l'emine ([iii servil (l(> marraine, le 9 février

IO;{|,à Klisahelh (louillard, lille île <luillaume el de

(iuillemelle llelierl. Le ])arrain, dit iMU'land (:Vo/c.s'

sur 1rs l'rgisli'i's <lf A<>lri'-/hiui(' (/" (Jtirhi'c), j'ul Louis

Kerlk, el LIisabelli lui l)a[»lis{'e par un Anf;lais ([ui

elail prohalilenKîiil le niinislre; mais, le .']() décembre

1(»l{.'i, les cérémonies du Lapléme lui l'iii-enl conlerées à

Nolr.e-Dame des Anges par le I*. .1. de Hréheul', nalil

de .Normandie. Adrien Ducliesne élail Loncle de

CJiarles Lemovne. lils de Pierre el de.Iudilh Duchesiu'.

de la paroisse Sainl-.lacques. ;i l)ie])pe.

C-liarles Lemouie. venu au C-anada en Jd^iO, esl la

lige dune grande l'amille qui s"es( illustrée, de même
({ue sou cliel', au service de son roi el de sa patrie. Le

:>S mai l(»5/i, il épousa, à Montréal, (^allierine Primol,

originaire de Normandie. Des onze fils qui naquii'ent

de celle union, un seul mourul .jeune; tous les autres

se distinguèrent dans la carrière militaire, et quatre

eurent la gloire de mourir vaillamment les armes à la

main. Pour récompenser les services de Charles Le-

movne. Louis \1V lui donna en 1(>7(» des lettres de

noblesse».

Kn 1(>2!, vint à Ouébec Olivier le Tai'dif, né à Ifon-

ileur, en Normandie.

A I

i
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Lo :> ) aoii l KriC, dil Champlain. Ponlf;Tavé se

délibéra de repasser en Franee. Cornille de Vendre-

111 u r. d'Anvers. demeura en sa place pour avoir soin

de la Iraile et des marcliandises du maK^'lSln, avec un

jeune homme app elé Olivier Le Tardii", de Hontleur,

sous-eom mis qui servait do truchement. '>

Le ',] novem bre 103T, Olivier Le Tardif se maria à

L.ûiisé "oouillard, qui mourut le -23 noveml)re 1«U1.

<iN ,.u s(>pl ans plus lard, il se remaria à Barbe ks-

,„ard. nlivirr Le Tardif était, en KVri, commis-géné-

ral à Oucbec, de la compagnie d'^s Ont-Associés.

Jean-Paul (i(.deiVn> . tils de Iloberl et de Marie Mar-

teau, de la paroisse de Saint Nicolas des-Champs, à

Paris, arriva au Canada en IC^IL 11 épousa, le ;{ octo-

bre Hi'di, Madeleine Le (lardeur, lillc de Pierre Le

(iardeur de Hepentigny. vl de Marie Favery, de la

j.aroisse de Thury-llarcourt, en Normandie. Jean-Paul

(lodefroy était marchand et capitaine de vaisseau.

Le conseil du gouverneur général du Canada, crée

parle roi en lO/.H, fut c.unposé de M. d'Ailleboust,

gouverneur, du P. JéiMUue Lalen>ant, supérieur des

ilcsuites de Ouebec, de François de Chavigny, de Jean-

Paul CrodelVoy et de llobert Gin'ard.

.. Dans les premiers temps de la colonie, dit Fer-

land, plusieurs des principaux colons s'efTorçaient de

faire valoir lesrcssourcesdu pays jusquah.rsnégligées.

En 1653, on envova en France du bois merrain. La

même année, MM. d'Ailleboust et Jean-Paul Codefroy,

directeurs « d'une compagnie pour la pèche de la

« morue et établissement du commerce en la Nouvelle-

ce France », (expédièrent un vaisseau à Percé pour y

p'-cher la morue, avec instruction au capitaine de

portera Saint-Christophe le produit du voyage. »

Jean-liaptisle Godeiroy et Thomas (iodefroy de
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Normanville arrivcTcnt on U'dC) a la Nouvelle-Franco.

Ces deux colons élaionl Irèros ot natifs do LintoL

( au \\\i" siècle on écrivait Ijinclol), au pays de Caux,

on Normandie. Ils (urenl intorprMos, el, pendant

l'occupation anf^laiso (U\±)-\iV.ii>), ils demeurèrent

cliez les sauvages.

.lean-iiaplisto (utdolroy liahilait les Trois-liivières.

A la (in de décenibro ICdid ou au mois de janvier 1(n'{~,

il épousa Mari(^ Le Neuf, lille do Mathieu Le Neul du

Hérisson et de.Ieann(^ Le Marchand, de la ville de Caen,

on Normandie.

Tlionuis (lodcfroy do Normanville, son frôro, habitait

aussi lii ville naissante des Trois-Kivirres. Il se fil

ton jours remar(juer j)ar son énergie et par sa bonne

conduite. « Normanville, dit l'erland, était un jeune

homme adroit et vij^oureux ; il entendait bien Tal^nn-

((uin (U riro([Mois; il ("tait réputé un des plus Itraves

soldats de ce lieu (fui passait pour renfVu'mer alors les

meilleurs fi,uorriers de la colonie, et il était de tous les

partis qui sortaient des Trois-Uivières pour marcher

contre les Iroquois. » Th()ii)as(itdof'roy deNormanville

l'ut ])riset l)rùlé, on lO.'ii, par ces terribles ennemis de

la l'rance.

Kn récompense de ses services, des lettres de noblesse

furent accordées à la famille (Jodefroy en 16(58, et

adressées au Parlement do Paris. Par quelque accident,

elles furent perdues. De secondes lettres de noblesse

Uirent données -en 1(>8;) et enref:,istrées à Ou(''bec

en 1721. Il y est dit : « Jean (io lefroy a travaillé un

d(!s premiers à former la dite colonie, a dépensé

l)eaucoup de bien, lan.l à. d(''fricher des terr(}S. qu'au

service de Sa Majesté contre les iroquois, qui faisaient

pour lors une cruelle guerre ù nos sujets du dit jiays;

il était journellement aux mains avec h>s sauvages,
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accompagné d'un de ses frères cl de dix do ses enfants,

dont cinq furent tués et son frère prisonnier et IjrCilé

par ces l)arl)ares. »

Vers Tan Ifrift, vint au Canada Guillaume llubonsl,

originaire du Mesnil-Duriind, près Lisieux, en Nor-

mandie. Le 10 mai lOiO, il è|.ousa, à Ouèhec, Marie

Mollet, veuve de Louis lléi)ert. Aujourd'hui, dans le

canton de Livarot, où se trouve la paroisse de Mesnil-

Durand, il n'y a |)lus de représentants de la famille

lluhoust.

M. Henjamin Sulle, dans Vflisloirr des Cunadicns-

/'ninrals, indique aussi comme l'un des premiers co-

lons du Canada, Thierry Desdames, qui fui parrain de

Marguerite Marlin, lille d'Abraham, en ICrii, à Oué-

l.oc. Durant Toccuiiaion de Ouéhec |)ar les Anglais,

Thierry Desdames repassa en France avec Champlain,

n^ais il devait revenir au Canada.

Lnlin, les derniers colons qui vinrent au Canada,

avant l'occupaiion anglaise, furent François Margue-

ric, originaire de la paroisse Saint- Vincent, à Rouen,

(•a|)ilale de la Norn)andie, et Roherl Criiïard, natif de

Morlagne lOrne), capitale de l'anrienne province du

Perche. Hoberl (lilfard est le premier liabilanl du

Perche venu à la Nouvelle-France, et c'est à Juste litre

qu'on le regarde comme l'un des principaux promo-

teurs de l'émigration percheronne.

François Marguerie épousa, à Ouébec, le 26 octo-

bre Kii.'i, XainteCloulier, baptisée dans l'église Saint-

.lean-hai)tiste, à Morlagne-au-Perclie^ le 1" novembre

l(i22.

.. François Marguerie, dit Ferland, fut remarqua-

ble par sa vigueur, son énergie et sa bonne conduite.

Il fut un beau type des voyageurs qui, dans les con-

trées de l'ouest, ont fait connaître et aimer le litre de
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Frnncais. Voici ce qu'en KI.'JII (''ci'ivjtil sur son coniple
11' I'. (1<> l{:vl)puf. (|ui so tiouv;iil nlors dans le pays
(K's Murons : - Nous IVnncs aussi surpris d'élonne-
'< ment de voir qu'un jeune liomme coninie lui, Agé de
« vingt à vingt-deux ans, où[ le courage de suivre les

u sauvages sur les glaces, dans les neiges et au tra-

« vers r(îspaco de quehjues trois cents lieues, portant,
<' traînant et IravaillunI autant et plus ([ue pas un de
" sa bande; car ces hnihares, arrivant au gite, lui

" faisaient l'aire leur chaudière, tandis qu'eux-mêmes
« S(î cliaun'aienl et se reposaient , »

Au mois de juin Kl'iS, François Marguerie et Jean
Amiot, qui était aussi interi)rète, lurent sui-pris par
une violente tenq)ête, au moment où ils traversaient

le neuv(> vis-ii-vis des Trois-Mivièrcs. Le canot sur le-

quel ils étaient montés était vieux et hrisé; il s'enlr'ou-

vrit et ils Furent engloutis dans les eaux, sans que
personne put leur porter scM'ours.

« Les premiers colons, dit Ferland, (jui passèrent
au Canada, avec Tintention de s'y établir, venaient
principalement de la N(»rmandie et du Perche, ba
compagnie que (:iiamj)lain réussit à organiser, en
HiFi, pour l'aire le commerce dans la Xouvelle-France,
nï'tail composée que de marchands de Kouen et de
Saint-Malo. Tout d'abord, des parts avaient été réser-

vées à ceux de La Kochelle, mais ils se présentèrent
trop tard pour les obtenir, et leur déconvenue profila

surtout à liouen, qui eut ainsi la principale direction

des affaires. Comme la plupart des marchands et des
armateurs de cette société résidaient en .Normandie,
les équipements et les embarquements se faisaient

presque toujours dans le., ports de cette province.
Aussi n'est-il pas surprenant que les commis et les

autres employés aient été pris en assez grand nombre
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;i |{()ii(>n, a l)k'pi)e, à Clierboui-^-, à Ft'caiiip el ii llon-

llfur. »

l.a noiivelh) société (jikj l'ornia le duc do Montiiio-

icncv en employa un plus prand nombre encore: car

de (lacn, (jui on elail le cliel', expédiait ses \aisseaux

du port de Dieppe où il demeurait, et il choisissait

d"()rdinaire dans la Normandie et nuMiic dans le Ter-

che les hommes qu'il engafiçeait au service de la com-

pagnie. « On trouve, en elVel, dit Ferland, parmi les

< médecins allacliés aux vaisseaux qui se rendaient

H annuellement au Canada, un liahilanl du Perche,

n liohert GilVard -, dont le père, Marc GilVard, et la

niére, Jeanne l?oignanl, hahilaient la paroisse de

Siiinl-Jean-Hapisle, à Moiiagne-au-l*erche (Orne).

n D'après Sagard, Koherl GilTard se trouvait à Oué-

. I>ec pendant lélc de 10-27, el même il s'était hàti

« une (.'abane près d(> la rivière de Beauport, |»t>ur y

.. jouir du phiisir de la chasse et de la pèche. » Cette

maisonnette de (iill'ard était construite sans doute sur

des terres que lai avait concédées déjà le vice-roi de

la Nouvelle -France. Ouoi (ju'il en soit, pendant Fau-

Inmne delFriT, lloberl Cillard nqiarlit pour la France,

où den)eurait, à Mortagne-au-Ferche, sa jeune femme,

Marie Ilenouard, née dans cette ville le 8 septembre

loll'J. Le futur seigneur de Tieauport l'avait épousée

vers Fan 1021». Ce fut dans l'église Notre-Dame de Mor-

tagne que Marie GitTard. le premier des enfants issus

de ce mariage, reçut le baptême le A octobre KriS; le

second, Charles (HlVard, fut aussi baptisé dans la

même église, le 30 décembre 1()3I, et le troisième,

Françoise, vit le jour à Ouébec, en 163i.

Dans la lirbition de la NouvcUe-Fraiife pour l'année

D>3'j, le H. F. Pau! Le Jeune raconte en ces termes

les circonstances qui accompagnèrent la naissance de
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CCI L'iilaul : Le (lualririiu,' jour de juin, Im'sIc de lu

« l'ciilocoslu, It! cai)ilain(( (I(î Ncsh; arriva ii (JiioijtM,'.

sou vaisseau csloil M. (iillard, cl loulu sa

cou)pos('o do piusiours personnes qu'il

mons-

Daus

l'autill

« aui enoit pour habiter !(> pa>s. Sa l'eunue s'est

« (.

tréi! l'orl couraf^^euso ù suivre sou uiar> ; elhï esloil

uceiute (juaud elle s'euiharqua, ce ([ui lui laisoit

« aj)prélieuder ses eouclies; niais Nolre-Seif^neur l'a

« {grandement l'avorisée, car huit jours après son arri-

'- vée, sçavoir est le diniauclie de la Sainte Trinile,

*' elle s'est délivrée Tort lieureusenicnl d'une lille, ([ui

» M' [lorte fort bien, et que le Tèu Lalleinanl baptisa
« le lendemain. »

<* C'est, dit Ferland, le premier entant étranger aux
ramilles Couillard et Martin qui ail reçu le baptême à
Ouébee. »

Lu

di

îompa^nie des Cent-Associés, l'ondée [)ar le car-

nul lie Hiclielieu le :i'l avril KriT, et app-uivée par
lettres patentes du roi, le « mui l(r28, avait pris l'obli-

^ation de faire passer inimédiutenjont des colons dans
la Xouvelle-I'mnce. A cette occusion, Robert (iillurd

([uitla Morlaj^ne pour retourner à Québec.
l es associés se montrèrent pleins de zèl les

commencements. Aussi, dès lunnée KîiJH, ils nrent
éciuiper ([ualre navires cliarf^és de provisions et de
([uelques émif;ranls, et les placèrent sous le comman-
dement de M, de Itoquemont, l'un des mem]»res de la

is ces secours n'arrivèrent point àcompa|4,nie Mu
Québec; ils lurent enlevés pur les An^^liis qui étuient

alors en guerre avec lu France. Après un combat
acharné qm dura pendant plus de six heures, les

navires IVançais, ne pouvant plus lutter contre des
forces supérieures, se rendirent à Tamirul Kertk.

« Parmi les prisonniers, dit Sagard, étaient le sieur
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Im'I'I (ilIVunl cl U' sieur L.> l'uuclu'ur, IxmrKi'ois

lit uvuc su lumilh.; résider à (Jiié-
Uo

lit- Paris, ({ui iilli

u'C Dans II! Panllinm ('(iiKidini, \ni\)[\r sous la

aiiTctinii (h' M. Uibau(l,ieiuH>, on lil que KoherUiil'-

dail ù Ouehec avec des houiuics el des
;u'd s(! reii

provisions pour \

(|u;in

laire un élal)lisseinenl, en lliJH,

d il rùl (•iii>lure par les Anglais. Dès ([ue la

des Cenl-Associés eul recouvré le pays,
ilonipai^nu'

(-Ile l'indemnisa en le laistinl seigneur

La eoinpagnii de la Nouvelle-France, en ell'el, pour

llol)crl (lillard des services ([u'il lui avait

1ns, lui concéda la grande cl hdW. terre de Heau-

l, le i;i janvier DiiM ^< en toute justice, propriété

Pirres c( doi-unii'iils rrhillf-'i à lu Tc-

rceoiuptniseï

rené

poi

rt seigneurie ».

iiiii'i' Si'ii/)inn'i(d<'

Sur les vingt et un co

ciler les noms,

luns dont nous venons do

dix élaient originaires de la Normandie,

landis ([ue, de la provinc e du Perche, limitroi)he de la

Nornumdie, n n y ava it alors qu'un seul émigrant.

CiH lit Robert (iilVard ; mais il devait être le précur-

i, di! ll);32à 17/iS,

eoloniser le

'ur des deux cents Percherons qu

partirent du i)eau imi/s du Perche pour

Canada.

Le l'erche, en elVet, renferme un grand nombre de

beautés naturelles et de souvenirs intéressanls. Un

poêle, qui n"cn est pas originaire, Sainle-P.euve (IHOi-

tS()9), a vanté avec raison les sites.

De ce pays si vert, en tous sens déroul»

Uii se peri\ VAX i'oièts riiori/.on onduh

Nulle |»ar t, eu elVel, les collines n ondulée.! avec plus

de mollesse dans la vapeur bleuâtre dont le soleil re-

vêt leurs cimes vertes et leurs lianes tantôt rougis par

les l)ruyères, tantôt jaunis par les moissons. L'ensem-
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M (' (le ce pas s odVc ;i rcspi-il cou ,.-.,.

que cliosL' (io doux cl d
laiilsnc le quiUciil j.-iin

jamais sans ôinolion.

uumic (oui ;i l;i !oi>

'iii\ ycii\ qiicl-

ScL'S iiiihi-

aissiins rc^rel, cl ne le revoient

Après la prise de Onehcc par les .\ii-|,

Hobei'l (lillard repassa en I

Iro is autres coh.us, Olivier Le ïar.lil. Il

lis, en 10:2!),

raiice avec Clianiplain et

lierrv Des-
dauios et .lean-l*aul (iodel

Saint-derina in en-Lave (:29

Canada à la France, le prenii.'r cliel' de 1 „....,

percheronne repartit hient.Upour la \ouvelle-ï

i"<'>. (Juand le traité de
mars 1032) eut rendu le

émigration

mentconduisant avec lui, non-seuh
enfants, mais aussi plusieurs l'amill

la ville de Morlagne-au-l'erclie.

Ce i)remier groupe, parti du IVrcI

rancc,

en lO.'Ji, se composait d'une
<jui s"étal)lirent à Hea

sa lemuKî et ses

es originaires de

le pour le Canada

uport

qnaran laine d'emigranl:

sui' la seigneurt.3 de
l{ol>ert (iidard. Dans ces premiers temps de la colonie
alors que Heauport n'etail liahilé que par des M(;rla-
gnais, on aurait pu rapp(>lcr à juste titre : Morlarn,]'-
dif'f luiadii.

l/un de ces colons, (iasj.ard bouclier, alla dans la
suite l.ah.ter la ville des Trois-Uivièrcs, dont son lils
le célèbre l>ierre Houcher, devint gouverneur, ei lut
anobl, par Louis \IV en récompense de ses services
militaires.

<<
"

**'

ti



CIIAIMIKi: SECOND

|;T.\T l'HIlCAlUK llK LA CitLn.NIH hr CANAKA

i.r, ic.os A lii:;2.

I.;i idlunit! ilu C.anaila ne lait aiiriin [ii'tiiçrr-;. — l,cs .lésiiitcs

nriivciit ;'i l:i Nniivcllc-I'rivin'c iKiJ'i). — .)ii^(MiU'ril île Chain -

plaiii sur les .l(niiil('>. — l.(iui> llchcrl l'I (iiiillaiiiiu' C.iMiil-

l.inl, (iiicirc ciilii' la l'iaiicr cl rAii^Ictcrrc (lii2S). -

Priso lie (Miéhec par les Anglais (1(12'.»). -- Le Canada rcniki

a la i'iMiico par rAnglclcrrc ilO.'jJ'. — Los Ang'ais ne lais-

sent (pic (les ruines à «Mn'hcc:.

Depuis la l'ondalion do la ville dv. ()nél)ee jiiS(|Lf;i

rcp()(}U(,' on l'Auglelerre la rendit ;i la France ( D >•'»-;,

l;i (•()l()ni(î du Canada, dil l'crland, lil bien peu de pro-

î^ri's, el la eullure des lerrc^s y lui grandcuienl nrf;li-

^ée. Mais, dans son élude sur l'Orir/iin' dfs ('niiiidn'uK-

/''ranniis, M. lienjuniin SulU; indicjue, dune manirre

])lus précise encore, le Irisle élal dans lequel se Irou-

vail alors la Nuuvelle-I''rance. " Les l'rancais, dil-il,

u n'onl pris [)ied au (ûuiada que depuis 1()US; el

H encore en si petit nombre, dans des circonstances

(( lellemenl précaires, que cela ne conii>le p;is avant

\^'>'\'l.

\y"après ces deux historiens, la colonie du Canada,

de DIOS à 10;{:2, ne til donc aucun ])ro}.;rès. Cela, du

resie, ne doit pas surprendre, si Ton considère que les

coiupafinies de la Nouvelle-France ne remplirent pres-

tpie jiunais ren^at;enienl qu'elles avaient pris d\

conduire des colons, et d"\ faire travailler au détri-

clieinent de ces terres nouvelles.

1'i:i;l.iie-('..\naij.v. -^
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' l.cs (•i»iii|»;iL;iii('s. cii "llcl. ilil l'crlaiid, ne soccii-

l'.ml (|iii' (If lii lr;iili' des IM-Ilclcrics cl des rcloiiis

"incllcs ('Il ;ill('Md;iii'i(l , irchiiciil poiiil, tlis(>()S(''('s ;i

r.Wdiiscf l;i ctilliii'c de |;i Icnc iioii |»liis (|ii(' Tc-liddis-

M'iiicnl des ^.•llllill('^ clicrcliiiiil II SI' li\('i' dans le p.'iss.

Il su ni.sa il à (•s aNsnci;i|ii)iis de ma relia iids irav(»ir des

iiilci j)r('d('.^, des coimnis cl (Hicl([iics oiivi-icrs. dcpcii-

daiil cnliiTcinciil d s sccoiii^ (|iii Nciiaiciil dliiii-opc.

" < .liaiii|ilaiii a\ail li 'au cssmu'I' de h'iii' l'aire cdm-

IMciiilrc riiiiiHirlaiicc {[{' pcMipIcr le pa\s cl de le i'iil-

lixcr, pdiir (|ii il pi'il Iduriiir aii\ hesoius de ses liahi-

laiils; riiilerej des lraileiir> [>ris ih'i;i(''S irelaid (|iie

pa>sa};t'r, cela le> ciii|t(''eliail de s"(i((ii|)er i\ jeler les

liHldeiiieiils d"mie eidniiie dllialtle.

" l/arri\ee des .It'Siiilcs \\')-2'.\ produisit (jiichiues

Ihiiin r(''-ullals. (', s IN'res veiiaieiil dans rinlctilion de

hc li\er penuaiieiiiiiieiil en (ianada, j>oiir \ travailler

au sailli des iiidi,:.'enes, cl pour oiixrir une n(Ui\( Ile

pairie à la popnlalion 'uraliondaiile de la l''ran('(!.

I,(i:.;cr;, peudaul (|uel(|ue lein[»s apr(''S Icui' ari'iv(''e,

elle/ les l!(''eolle|^, (!onl le monasK-rc occupai! le siU;

acluel de riliipi(al-(ieiiéral. ils ailcrc;;:! ensuile prcndri;

possession de leur iuais(jn, })r{'S de rcnihoucliure de la

rivière Laircl.

" l)(''s leur arrivée au (iaiiada, les Jésuites niireiil de

suite leurs lioiiiiiies à faire des didriclieuients, et ù

pre{»arer la terre pour rensemencfU' dans l'année sui-

vante. "

r.es missionnaires amenèrent avi'C eux, en ïirl'ô,

une \iiiulaino d'ouvriers, dit M-' ïany,uay (.! l/'ani-s

lr<i /l'cfj'slins , et le 1'. J.aleniant les oeciipail à hàtir et

a dérriclier les terres. • Ils n'ont ju'rdu aucun temps,

" dit Champlain. (ommo p,ens vif;ilants et laborieux

u ({ui nuirclient tous d'une même volonh}, sans dis-

-

r
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„ ronlr, (|ui cul IJiil <l»i" •^i"^ P'"''
*^'^' '*''"l*'^ ''^ iMissi-iil

(Ml (les Icrrrs pour se i)(»uvnii' nourrir ri piisscr des

H nMUUiodil.-s (h' la l'vMirr ; cl plùl ù Dieu .pu-, depuis

vill^•l-lr(•i^ a vir.^^l-quiilr.' ans. les socicirs eussoiil

,.|ù aussi ivunies cl pous du m''m<i dcsir .juc ces

,. JH.ns r-Mvs; il y aurail uuiiuUMiaid plusieurs lial>i-

.. jîilious cl uicua^cs au pays.

j'(.ur expliquer les rci)r()clics (jU(! Clianiplaiii adresse

i(i aux c.)uip-i^ni<'S de la Nuuvelle-Fraucc, (jui exislc-

iTiil avaul ll">-2(i, nous devons redire encore (pu' ces

((.uipa^nies nuvaieul pour ainsi dire rien luil p«>ur

javauceuirnl iU\ pays, car elles s"élai(>nl c.nlenlées de

piMJiLcr des îivanla};-es de la Iraile, sa»is s'occuper de

lu cluirK'' «|u'<'ll'"s avaient pris d'y conduire (lcscol(»nr.

p(,ur ,N l'aire des drlVicluMncnls. Klles avaient l)i(>u

ciiv.iye (iuel(iues lanulles a Ouel.ec, nuiis elles ne leur

avaient point procuré les moyens de culliver lu lerre;

...pendant, c'était là la seule voie de les lixer dans le

pavs. Ces coinpaiiuies, eu ell'el, au lieu d(! chercher

dans la rondalion de Ouéhec la -loire et lavanla^r de

hi France, n'y voyaient ([u'un coniploii- pour la v(>nte

d.s niarehandises, et un uiaKasin où venaient s'en-

tasser a leur prolit les riches fourrures du Nouveau

-

Monde.

„ i,„nisH.l.erl,inortenlG-i7,elGuillaume(:ouillard,

s.in f^endre, avaient aussi, dit Feiland, travaillé vigou-

reusement à dél'richer leurs terres, et à abattre la

l.iiél .pii couvrait remi>lacement d'une partie de la

l,aut(> vilh;. L(; vingt-sept avril l(V-i8, la veuve lléherl"^

et sou gendre (luillaume Couillard commencèrent à

labourer avec une chirrue traînée par des l)a-ul's.

C'était la première lois qu'on l'employail au Canada. J
Toutefois, nous devons déclarer ici, avec les lus-

ti. riens de la Nouvelle-France, que les membres de
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la laiiiilh.' de Louis llrhcrl no parviiir(3iU ii (lerriclnn'

leurs [erres qu'a force de courafjjo et en suriiionlaril

nulle obstacles: caries eniplovés des compat^nies les

conlrariaitMil en louh^ occasion. Oa conlinua nn'uie

de les liarcelei', lors(iu"ils eurent commenc(' à récoller

assez, de j^^niins pour leurs besoins ; car on les ohlii^ea

alors de vendre hMirs diMii'i'-es a un i>rix lixé par les

compagnies. (|ui seules pouvaieni les aciieler. « Tout

H ceci, aJ<Mile Ghainpiain. qui n'avait pas le droil de

u s'opposer a ce uionopok', se faisait à dessein de

« tenir toujours le pays necessi!(ni\. el (Her le courai^'e

' à chacun d'y aller liabiler, pour avoir la domination

(I entière sans que l'on s'y |)ùt accroître. »

'< i\éf;liKée de ceux qui la devaient lU'utéger. dit

Ferland, et é[)rouvée jiar la famine, la petite colonie

était menacée d'un nlus arand malheur.

dix- huit vaisseaux anglais, commandes par l'amiral

Kerik. partirent pour l'Amérique, atin d'y attaquer à

la fois tous les ('lablissenients d(3 la .Nouvelle-France.

Par suite dv c(!s liostilit(''S. les secours attendus

d'iùirope, pendant les anné(>s ICciS et JOdll). n'ar-

rivèrent pas a (Juébec. Aussi, au (U'inlemps de l(li*J,

la capitale du Canada était en proie à une lamine ..
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jl)lif;,t'a

Enlin, trois vaissoaux furonl signalés dcrritTO la

Poinlc-Luvis. I.a nnuvoUo s'en répandit avoc rapiditr,

,.| Ton s'empressa de eourir an port. Hélas: la joie ne

dura quun instant; car, an lien des couleurs Iraneaises,

on reconnut le pavillon anglais au bout des mais.

(Tétaient Louis etThonias Kertk, qui venaient, par Por-

div de l'amiral Kertk, leur IVrre, l'aire le sièf;e de Oué-

Ix'cdont lesd("renseurs,au ndinhrod'unecinquantaine

(Miviron, étaient réduits à la plus misérable condilion.

., Ne pouvant songer à se détendre, dit Ferland,

Champlain dut céder devant la lai.iine (jui ratta([uait

au dedans, et les l'orces supérieun^s (îui le menaçaient

au dehors. Le fort Saint-Louis, que le père de la

nation canadienne venait d'achever, lut remis aux

mains des An^hus, le '1\) juillet J('ri!l, et l'acte de capi-

tulation lut ratitie le 11) août, a Tadoussac, par l'amiral

David Kertk. Champlain vit ainsi passer aux ennemis

de sa pairie le IViiit de plus de vini;t ans de travaux,

de l'alignes et de sollicitudes. »

Au mois de septend)ro ICriD, Champlain s'eml)arqua

sur lin navire des Kertk pour l'Angleterre», où il arriva

au mois d'octobre.

D'après M. Henjamiu Suite, dans Vllhiohr drs

ranadiciis-rranniis (u, '61), i[milYe colons, Olivier Le

Tardir, Thierry Desdames, .lean-Daul (iodelroy et

iiobert Ciflard repassèrent en France, pendant l'occu-

palion anglaise, avec Champlain, mais ils devaient

revenir uu Canada, et il ne resta alors dans la colo-

nie que trente et une personnes, qui y avaient émigré

depuis plusieurs années et demeuraient lidèles à la

Fraui-e. De plus, il y avait à Ouél)ee rjualre ou cinq

Fiançais qui, de[uiis le commencement de la guerre,

avaient été capturés par les Anglais, et quelques an-

ii(>ns employés des compagnies du Canada, qui avaient
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Irahi h'iii' [)alri(' pour S(> doimoi' ;i rAii^k-lerro. A

celle li'islo époque, le (lauada ne lui donc pas alKin-

doiiMc (le ses liahilanls. conimo on l'a dil par orreur.

A peine (lliauiplain lui -il del)ai'([U('' qu'il appi'il (|U0

la paix entre l'Anj^lelorro el la J"'rance avail élésif'-née

à Suse, le l'i avril H'rl',), Irois mois avani la reddili(»n

de Ouéliec aux Anglais. Sa première pensée lui aussi-

{n[ d'oldenir la rosliUilion du Canada, surpris el

conquis, alors que la paix elail déjà l'élaldie enlre les

deux couronnes. Celle réclamation élail trop ]éf;itime

pour ne pas s'imposer à l'é(fuilé des vainqueurs. Aussi,

sur les premières ol)servations de Tainhassadeur

français à Londres, le roi dWn^lelerre ne lit-il aucune

dillicullé de convenir (jue Ouébec el son territoire

devaienl revenir à la j'rance. N('anmoins, près de

deux ans s'écoulèrenl sans (|ue celte reconnaissance

aboutil a une l'eslitulion. Les Anglais, en ellet, n'oni

jamais lâché volonliei'S ce qu'ils ont une l'ois tenu.

Enlin, le cardinal de Miclielieu. pi'emier ministre de

Louis MM, se décida à a[q)U\er les i'aisr)ns de la diplo-

matie de l'argument le i)lus capahhMliM'onvaincre la

cour d'Angleterre : il lit armer en guerre six j^rands

vaisseaux el qualre petits pour aller, sous les ordres

du commandeur de Ka/.illy, prendre possession de la

Nouvelle-l''rance. Dès que le j^ouvernemenl anglais

apprit celle nouvell(>, les nég(»ciations ne Irainèrenl

plus en longueur; et, par le traité de Sainl-dei'main-

en-La\t>. signé le 2'.l mars 1(53:2, le roi d'Angleterre

rendit et restitua au roi de l''rance " tous les lieux

« occupés par les Anglais en la Nouvelle-France, l'A-

" cadie et le Canada. »

«' Ouand il s'agit, dit Ferland, d'envoyer ([uehiu'un

pour reprendre possession du Canada, l'on songea
d'ahord à CJiamplain : mais la compagnie des Cent-

1

Jê
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Sss„.i..s iwivnil ni vaissoaus pHUr ftur 1.;
voyas'.'. "i

loncls pour ..n ahlcnir. I.os HiososTlanliiins,. I nn ,r,,l

,,,r,,4k,il
mioux.-l,arKoruc<-oll.ana,.'C(.mlaun,..

,1„ Car.,,, nui, à -l- KHUulos .i,-lH.ss..s, ,i..,Ka;„ ,1.. la

„„.,Un-alinn. Daillcurs, n.mm.. la,MMs,. .k- On,.l,.T |,a,

1,.. \nulai-. lui avait caus.' do fîi-uvos ,l.m,iiia|;rs. il

.,:,„l,lail
,usl..d..luil..urnir|-.H.rasi..„aon.|.anTs.s

„„,,,.. K.i. conscq.. r. W .-ni lui arrnnla la jnuis-

luieo des revenus du pays pcndunl une anue,-, apivs

|:„,„ellc Cliamplain devait reprendre son aneienne

'''i;';:;li;ui,„ede.:a.nouv..vaàsaplaeeaOH..l,ees,,n

neveu, Kn.ery de C.en. ^"'^ ^"^.

"'-.'''T ,

'..

'

,,„„„„, H„u,e„anl le sieur '"P'— '""'"^'; ,,'';
,1„ ,;„,„ „,,iva i. Onéhee au ,-,unmcneemenl de .|Uill( l

,.,,., ,,,,.U-ei/,e de ce mois, Onéhee lut renus entre

ses mains par llunnasKertU.I.esl'raneaisveses ans

,„ ,„^. l-nrenl remidis de la.i<He la plus viv... Lus. na

;;;,,;,..„
,„.j,,,,„„„,„„,„isds virent llntler leur dra-

''':"';:::""! .:a.u,dillVrland, trouva Iha.ulalion

I,,,.,,.,,., i, „'en restait plus que des n.nraillcs nonnes

touieversees. l,a n,aison des .lésuites lom a, en

mines et les portes et les fenêtres avaient ete lu,-

! et enlevées. Le couvent des ItéeoUetsela.t encore

a.,,s un plus triste état; aussi les rran,:a,s se.
^^^^^^^^^^^

ronl-ils embarrasst'S poui si lo^' i-

par Tesnoir d'nn inoillcur avenir.

^
„ Q.uuul on .si en un mauvais passade, remarquai

, .0 snicl l. 1>. Lo .leune, il sVn laul liror comme on
'

,.,-nn ipil-AI" r\n!^l:>is soi*, sorti

p,.iii; e'csl beaucoup <iu un It! l."i- .• -».-

,1, noire maison et de l.ml le pays. >.

.. i;i.uu.l.le chapelle de la basse ville ava.l aussi jk.

iHMMée. I«:u alb-ndanlqu on en conslru.s.l une nouvell. ,
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l<"s inissioniiîiii'es l'aisaionl roffico, les dinianelios cl

les jours (le r('l(\ dans une dos cliamhrcs 'du l'ori :

pendant le rosie de la semaine, ils ccléhraient la

sainte messe dans leur petite maison de >'()tre-Dame

des Anj;cs, >>

l-'nlin, pour donner une idée exacte du triste état

où se Irouvail alors la .N'ouvelle-Franee, rappelons le

lahli'au f[u'en Irace, en quelques tr.nts, le i>. Cliarle-

Yoi\ :

<« Tn petit élahlissemenl dans J'iU» du (lap-Iîrelon;

le fort de Oiu'hee environné de quelques inéclianles

maisons (d lie quelques l)ara(fues; deux ou trois ea-

hanes dans Tile do Montréal, autant peut-être à Ta-

doussac et (mi quelques autres endroits sur le Ihuive

Saint-Laurent, pour la commodité de la péclu> et de

la traite: un commencement d'habitation aux Trois-

{{ivières, et, en Acadie. les ruines de Port-Kovid:

voilà, dit tristement le narrateur, en quoi consistait

la .Noiivelle-Krance Ki-'i^l, et tout le fruit dos décou-
vertes de Vera/./.ani, de Jacques Cartiei-, de M. de Ro-
herval, de Champlam, des i^randes dépenses du mar-
quis de La Moche et de M. de Monts, et de l'industrie

d'un j;ranil nombre de François, ipii auroient pu \

t'aii'e un i;rand établissement s'ils eussent été bien

conduits. »

V



CIIAIMTIIE TROISII'MI-:

^

LF,s i>ni:Mii".ii:=; î:Mri";nANT> nr rF.nciiF, au canaua

l,;i (•(ilnnic lin Canada ;ï la mort de (:haiii|il;iin (Ic:}"). — ;]:; prr-

li'cs lit rcliiiicux. — ).\-l ooloiis. — 10 de Paris — S i\o iJrc-

l,i).Mic, — S de Sniiiliniue. — \ do Cliarlros. — Ki de Nciiiiaii-

,|ii., — :',:i (ruii p;iys 'mcoiinti. — -W '/// l'i'irhc.

\ 1;i ])romi("'ro paji;e de son ('Uulo sur Iji Colmiip

/'ninriiisp à la mnrl tb' (li implain, U. N. Iv Dionno

(til « qu"un rolovr lail avec lo plus grand soin, mais,

H inallicurousomont, sans slalisliquos orPiciclli's, d(''-

« iiionîre (iu";i la morldo Chaniplain il y avait dans la

.. Nouvelle-Franco environ toO personnes, hommes,

u femmes el enl'ants. A Ouébee, on en eomplail SO.

<( Le groupe de Beauporl en comprenaii 30. i-elui des

n Trois-Rivières ^i'i. Che/, les llurons se trouvaient

« environ six Français, y compris le P. de lirébeul",

.. missionnaire. Six autres, dont il est diflicile de re-

« tracer le va-et-vient, sont mentionnés dans les Hp-

H lalirnis. Enfin, il se trouvait à celle date deux .lé-

« suites sur Tile de Miscou, et un troisième sur l'Ile

« du Cap-Breton. >>

Sur oe total de IW Français ([ui liabiiaient le Canada

en 1C.3U, il y avait l".'. .Jésuites, ('» frèies Jésuites, deux dnn-

nés des Jésuites et deux [inHres séculiers.

Voiri Ur:^ noms, i" des J.'sui!*-- ; l«"s !M>. Puni Fe Jeuup,

Charles Faleniant, Jean de Ouen, ClaiulrOuenlin, Fnnemond

Massé, Anne de Nhik', Pierre Pijart. François l.e .Mercier,

Jar(iues IJuteux, Jean de Ikéheuf, Antoine Daniel, Anibroisc
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l),i\n-|, Cli.ii IcsTiliuisCli.ii !<'^* |)lllii;iiilir cl Alidl (' l'iirliiii'd ;

2" (l<'< si\ IVrics : I'h'iic iM'iiuti', l'irirc |,c Tt'Hirp, l.diiis

(idlirrl, Aiiilii.iix' CiiiV't. (lillicrl lliinl, .li'aii l,i<'(,'(Hiis, ri

;î" (1i'> deux (liimi(''> : .l;ii(|lics llcllrl cl IIhIh'iI, llili'lic.

tJllIUll ;ill\ (IrllX jUt'Ili"; Si'clllirl-, ('"i' I JlH'llI : M. .Iciii l,c

Siinir (le S;iiiil-S;iiivriir, ainirii .iii-.' de Tliui > -llar( (Ulit,

en .Nn| iiiaiidir, nmrl ;'i l'Ilùlid hicii di; Hilcdicc le •.".) ikivimii-

Inr HiiiN, el M. (lilhs Xicdi'l, oi ii'iiiaiic de ( .IpmIiouh:, (|iii

K'viiil l'ii Fiaiici' cl) Hii'n.

(',( < Ar\i\ jU''lrc^ cl ers \'iiiil-li(Ms icliiriiMiv n'i'laiciil

vr.|iii- à 1,1 .\iMi\(||c-|'"i ;iiicc (|iii' |i(iur l'aire des missiitiis

ciii',' les pciijdc- sauvages cl poili cxciccr ail|iic'- des C(doiis

le miiiislcie |i,isl(iral. Il ne ennvieiil dinic [ta-, de les iiiel-

Irc au iiiMiiluc de^ ('ini:;! aiiN ordiiiaiies, mais ucus dcNous

les icuaitlcr [iliilùl cdimiic des apùlics ciiNny's par \)\q\i

pour ctiiivcrlir les iulidèlcs du Canada cl doiinei' des sc-

{•(uus spiriliicis aux l'iaicais (pii s"v ('taicnl établis. D'a-

près celle i'(tnsid(''iali(Ui, il ne icsie [dus, siu' les t i'.i l'ran-

eais (|ui lialiilaicul, alors celle jtai lie de r.VuK'i i^pic, ipie

121 colons.

De (|uelles juoviiu'cs de France ces premiers l'miuraids

('laicnl-i!< natifs-.' D'après .M-'Taiiunay cl M. N. I'.. Diounc,

Voici leur lien d'ori-inc. Dix ('laicnl venus de l'aris. T.e

sont : (iiiillaume llidicrl (d lli'dèiic Desj)orlcs, sa le c;

Sevc^tie ('.iiarlc^ cl Marie l'ichon, sa remnu' ;
— Sc-

vcslrc r.lienm' vl .Marizuerile Pclilpa^. -a rcnimc ;
- Se-

vc-^!re r;iicnne; — Scveslre .lacipu's: — ,l(Nin Hou^-caii: —
.Ican-Paiil (iodel'rov.

Iluil a;>pai Icnaieiil à la l>relagnc. Ce son! : (.uilluumc

Couillard, (iuilU'molle llt'hert, sa l'cmmo cl leurs eufaiils :

Louise, MariiuiMilc, i.ouis, V:ii<al»tdli, .Marie el (iuillanme.

Iluil ('laieiil originaires de lu Sainlon^e. Ce sonl : Sanniel

Cliamplain ;
— Jean Sauvagel, .Anne Dupuis, sa rcmnie ( I

leur lille, .Icaniic ; ~ (iiiillaunu' Pe[>in ;
— Seltasiicii Dodicr

;

— Pieri(> lUondel; (iuillaunu' Isahcl.

Ouati'c ('daionl dt> la ville de Cliarires. Ce sonl : IMiilippo

.\niyid, Anne «louvent, sa l'emme el leurs enfanls, .Malliieu,

cl .lcan-(iciicicn.

S(M/.c (daicnl nalir-^ de Normandie, (le sont : Guillaume

''llubousl cl Maiic llollcl, sa l'emme; —
• Jean Dourdon el

Jacipiidim- l'(d,(d,sa femme; — Nicolas Marsidcl ;
— Olivier
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I.r raidir; ~ Noi'l l-.'uiv'lnis, riaïu'oise C.ivirKT, sa fcrmnr

ri leur lils, UoIh'iI, I,aiii,'l(ns ; — Adrini huclnsiio cl, >a

Iriiniic: — .lai'MU.'s llcilcl; — .Iran Niculcl; — .îcaii-liap-

lisli' (iiMlri'ioy ;
— Thomas (lodrlViiv; — l'iaii<<>i^ Mar-

L;iii'iii'.

Ticiitf-ciiKj lii-aieiit leur oiif.'iMr (Tune ville ou <runo

paraisse (le Immiicc (|tu' roii ne ('(iiiiiaîl [ilus aiijniii dliui.

r.c soiil : Alii ili lîii Maitiii, Mariiuciilc Laiiulois, sa IVimiuî

,1 Umiis ('iiraiit->, Maiiiiiriih", ll«'lèm- v\. Maii-:; — Nicolas

j'ivnl, Mari:ii''iilc |.osai.'0, sa rcimin' cl leur nioci' : — Picii e

i>r>|»,irlcs cl, Kiaiicoise i.aiiijlois, >a rcniiiie; — Marliii

(.iiiuvcl cl M ui^ucrilc Aulicr, sa iVnimc. — .Icau (j'iI/-,

Anne Marlin, sa 'V-niinc ot leur lils, Louis ('.ol<' :
— Anloiin-

(le Cliàtcaiilorl ; - Chevalier de l.'I'-lc; — l"ian.;<Ms de Wr
;

j'iancoi- Auhcr cl. Aune l'ancoiuiicr, sa t'cnnnc; - Nicolas

C.niusou; — l.a Violcllc; — l'ieirc llelauuay; AndiV' de

Malaparl; — Maupciluis; — .Icau Alcaunie, houlau!.'cr; —
.leau hoiivid, uiailfc-v.ilcl ;

— Siuion liaidu; - ludieil l,c

Coii; hominiiiuc; — Mai liu ;
— l.;ini.aiclie ;

— l'iamcis

l»etilpr.'; — Saiiil,-.!ea.n ;
—

- l.a Treille.

Eufiu, u.)us souunos heureux de déclarer ({ue. sur

c<'s \±\ prcuiiers eidous du Cuujtda, la petile proviuct^

du IN'reiie, huit à uoul' lois moins f;Taude que la Nor-

mandie, on avait fourni quarante-trois au moins. Nous

disons, nK ///o/z/n, car, parmi les 35 Français dont le

lieu de naissance est inconnu, plusieurs, tels que

Pierre J)elaunay et François Auber, nous paraissent

appartenir au Perche.

Parmi ces \:\ émigrants du Perche, 33 étaient origi-

naires de la ville de Morlagaie, et ils arrivèrent tous

il Qu('ltec en ir»3'(.

D'après M. N. F. Dionne, voici leurs noms : Uol)ert

<lilTard, Marie Uenouard, sa femme et leurs enfanis,

Marie, Charles cl Fraucoisc;- Marin Pouchcr, Per=

rine Malet, sa seconde femme et deux enfants, Fran-

çois et .lean-Gencien ;
- Gaspard Jîoucher, Nicole Fe

More, sa ('<Mnme (M. Dionne l'appelle f.emaine) et
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l«'iirs .'nlMMls, .M;i.l(.|iMn.', Pierre, Me. las, .Marie- ri
M;irgiu.ril(>; - Zacliario ClouhVr, Xninio Diiponl, sa
l''"i""' '"I l<'His cnCanls, Xadiaric , .loan, Charlos,
1^'Hiiso el AiiiK.; - .|,.a„ {'myon, Malliiirine U .lun,
sa romiiioof leurs onluiUs, Harl.o. Jean, Simon, Ma-
•'"•\ (Claude, Denis el .Michel; — Thomas (liroux; —
.lean <hiyon el Madeh^ine lloiilr, sa femme.

" Morlat;ne, do lomps immémorial, dil IJarl des
" lioulais, le pliisanien liislorien du IVrclie. a csk'
" tenue pour la principale el capitale du pavs du Per-
" <'li«', en laquelle les comtes du Perche avoienl leur
' ehasleauel demeurance. l-:il(>esl assise sur unemon-
" laj^ne environnée en partie de profondes vallées qui
' lui scrvoienl de premiers fossés.... Celte vdie êsl
" remplie de très beaux iMlilices. tous de pierre, de
<- t;>'<''ndes el larges rues el de cin([ belles el grandes
" places... Elle osl composéj de cinf} I. elles paroisses,
-' scavoir

: Xosire-Dame, Saincl-Jehan, Saincl-Malo!
" Saincl-iiermain de L(.isé avec sa succursale, Sainct(>-
" Croix, el Saincl-Lan^is. ..

Dans les arcliives municipales de Morta^ne. Ton
conserve encore plusieurs rcKislres ( KKlO-ir.dn des
anciennes paroisses de celle ville, cl nous v avons
recherché Pacte d<- hapléme de chaque Mortaj^nais
parti pour la -Nouvelle-France. Nos recherches ont été
favorisées d'un heureux succès, car, dans les vieux
registres de Sainl-.lean, de Sainl-Langis el de Xotre-
Dame, nous avons retrouvé l'année el nu^-me le jour
"Il furent I.aptiscs presque tous les émigrants de
Morlai^ne. Ouanl à ceux dont Pacte de hapléme a
été introuvable, nous sounnes presqu(> corlahis qu'ils
étaient natifs de Saint-liermain de Lois.', mais il nous
est impossible d'en fournir la preuve, car les plus
anci(>ns registres de cette paroisse ne remontent qu'à



4ô —

I ;iii \{\i\). Siiiiil-ljcinuiiii do l.oisé élail I;i paroisse la

|iius aiu'i" mit' cl la plus imporlanliî de Morlafiiu', cL

son hiTiloire, avaiil ITS*.), s't'lciulail a peu près sur

la nioilic i\v loulc la villi'.

d'y. (h '<'s dr hiiiilriiir, (\\\\ aU('sl(>nl si iiaulemenl 'es

/('//'. \s ('r ('/,lli()lii/ues cl (h' /''rdinuis de leurs aiierires,

nous s(tniin<'s heureux dt! ! 's ollrir à lous les dcscen-

(lauls d(> ces premiers éiiiii^ranls du J*erclie, coinnie

/(' Soucoiir (le /'t'Uiii' A' /ilus i-ln'r sans doute à leurs

nobles ('M'urs. \]n ell'el, tout le monde sail ([ue les

(".anadiens-i'Vaneais s(uil encore pénélrés de Pamour

le plus ardent pour l'IOf-lise ealliolique d pour la

l'rance. Dans ce chapitre, nous indiquerons seulement

raiinéeel le j ur précis on chaque Morta^^nais, emif^re

en lOîii. l'ut l)aptisé; mais Tacle de baptême, nous le

])ulilierons iti crlrusu quand nous ferons la mono-

graphie de chaque famille percheronne qui transporta

ses foyers sur les rives du Saint-baurent et rendit le

nom français illustre dans le Nouv('au->b)nde.

.Nous avons l'ail connaître déjà ])our les enfants de

Robert (iillard (p. -21)), de Jean fîuyon p. 12), et de

Zacharie C.loulier p. I(> les dates de leur J)aptème.

Huant à (ias[)ard Houcher et à Nicole Le Mère

(M-' 'fanf;uay rajjpelle benuune . leurs sept enfants

reçurent le baptême dans rêf!,lise Notre-Dame de

Mortafi,ne-au-Perche : Charles, l'ainê, le 7 avril 1020

mort le 17 avril suivant :
— Antoinette (M-'' Tan-

i;uay Tappelle Madeleine, le ;u)iH 1621; - Pierre, le

1 ' août 1(V22; — Nicolas, le 9 septeml>r(! 1(125; —
Charles, le i mars 1()28; — Marie, le 22 janvier 1()2Î),

et Marguerite, le 2.S juillet 1031

.

bfîs enfants, nés du ]tremier et du second inaria};c

de Marin Houcher, furent tous baptisés à Mortagne

dans réalise de la paroisse de Saint-Langis, excepté



Louise (|iii rc.nl le luiph^mc ,|jiiis Tf^nlisc de Saiiil-

I>ii iiiiiriii^c (le M.ii'iii ll.Mirhrr cl (|.« .liiliciiiK' lî.-iril

ii;i(|iiinMil s('|i| ctiraiils : .Nicole, hapliséc le .'{ !iovi>ml)n-

"''I: -leaii, haplisé le -i(i l'eviier h;i;t;-- Louise,

l'-'l'l'^''»' If I-') aoiil Kii:.
: Kliemielle, l.aplisée le

" "l'ii l<''-<>: - <;iiarlolle, l)a|.lis('e \v J."» janvier
U'rl'l: - l'rançois, Laplisé le 'M) iio\(iiilM'e |(;.i:>, v[

Marie, hapliséo le S juin liri:;,

l>eii\ ans a|»rès la naissance de .Marie, nioiirul .lii-

lit'iine jîarii ([ni fui inlnnnée, le .'{ décenihre IC.J^alans
le cinieliere de Sainl l.ani^is.

Marin l!<iucliei' se remaria, en li'dN.Mi Kl^ll, a l'ei-

rine Malh t, don! il cul deu.\ eid'anls avani son dépari
ponr l(( Canada : .Marin, haplist' le :>!) aoid, \(VM\, et

(iallci-an, haplise le lil lévrier ir.:i;{.

M-'' Tan^uay {Diri. finir,,!
, |. |, p. 7J) el M. .N. K.

l>ionn( dans rénuinéralion (inil l'ail des colons du
C.tnada en l(i;{:i, n"indi(|uenl (|ue cin(( enlanls ])our

«Idspard llouclic!i\ r.\ deux |>our Marin l'.oucher. Cepen-
dant, (raj)i'ès les ref;isU'es des [)aroisses do Sainl-Lan-
.uis el de .Noire- Dame de MorUif;ne, (Jaspard liouclior

avail six enlanls vivants, en \i\.iï. el Marin lioiiLdier,

neuf, ([ui elaienl issus, sept de s i ])remier mariaf-o,
el deu.\. du second. Cela parail cerlain : car, pour les

décès arrivés djuis ces deux l'aniilles (J«H()-1(1;m
, les

mêmes re};islres ne menlionnent que celui de Charles,
lils aine de (;as])urd Houclier, el celui de Julienne Ma-
ril, iireniière l'emme de Marin Houcher. Cela l'ail dojie

([u\n/A) enlanls, au lieu de sepi, pour ces deux émi-
i;ranls. Par conséquenl, comme il esl lout à l'ail pro-
l)al)le qu'ils [)a.rlirenl avec leurs parenls pour la iXou-

velle-Krance, il nous esl permis d^jouler ces liuil

Morla^Miais, oubliés par iM-' TauKiiay el M. Dionne,
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\\\ :\:\ piirlis ("Il Hi.'Ci : ((; ([iii iIoiiik', |M»iir iu vilh; tW

m loliil (le y.\ cmiurimls Hi;{:M<'.;i:'»). A
\l(trla};n(', i

d'Ile ('iHKiiic, il V iiNiiil i\>n\r \'.\1 coimis. iiu Ikmi de

<|ui luil)il;ru'iil If (;;iii;i(l;i, •!, mit ce iinmlMc. I

\'I

nll

t'():n plail l'cr cIkU'oiis.

ihiil aulrcs liahilaiils dit INtcIic eu elld, liin du

j'in la <iai'emie el sepl de la l'eiie-Vidaiii'', eiuif;rè-

IM 1(1 l'iieore à la Nouvelle- 'laiiee avaul li.i (1(!

laiiuee II i.t.),

|{(d)ei'l hioulîi, ne au l'iu la ( iai-enue, a di'ux lieu es

de Morlauue-au-Perehe, arri va au ('.aiiada en ll>.'{">. Il

'v maria, i' 12 juillet l(».'»7 , a vee Anui'C.luulier, lille de

/acharie r.louli'i', originaire de Moiiaf;!ie

.es il eoio n^ <le Moi'laune el du Tin elaienl lour

nal I Is de la partie du Perche eonïprise dans le ds le tiio-

eese de ï^ee/ : mais la j)or i(»n (le <'e le pi'oNiiiee, (|Ul

dépendait du ditteese (U; Chartres, envo\a aus>i pli

Meurs ciiiiLiran Is an Canada. Cu sonl : Noël .liichereau

,ieur des Clia^telels, arrive au Canada en j(;;{-2

ican .liiel lereau, sieur

leinnie leurs enlaiils

de More, Marie Lanf;lois, sa

Jean, Nicolas, Noël el (le-

M«' an-neviève, ([ui p;irtirenl poui' (Juél»ec en \^V,\\

i;ua\ , t. I, p. ''i-^ .

Noël .luclu!i'eau el sou frère, Jean, étaient oriu-i-

naires ch; la ville de la Ferté-Vidame. OÀia l'amille

avail aussi de nombreux représcnlanls dans la ville

de Mortaij;ne-au l*erclu', où plusieurs .luchereau occu-

paient dans la ina^islralnre des charges imi)orlanlcs.

La lamille .luchereau élail donc fort bien posée dans

'erclie Aussi, dil M. Itameau fji A nmi'r nuv

(1 ( o /n>i/e.v, p. ;{07), les actes de mariage des enfants

(W. .lean .luchereau qualilienl b'ur père de sieur de

More el de la Ferlé, el leur oncle, M. .luchereau

des Chaslelels, qui sans doule les attira au Canada,
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Jclii sur nos rivages environ cfnl (.'iiKiuimh' riunillcs,

dont le Ur-NM-lopporncnl a »'lé hicn ronsidt'i'ahlc car il

n'y a pas cxaj^éraUon à porlcr ii Sd.OlM) au moins le

nnnilire des < Canadiens issus du Perche. Il sullil de

4'iler, pour en avoir une idée, lus lamilies (ia^rion.

Pelletier, hélanj;er (ou Uellan^er), Moriii, TrudeiJr.

Poulin. Mercier, Paradis, l'urj^fion, (iaudrv. et celles

<iue nous avons dt-jà nienlionnées, c'esl-a -dire les

grandes latuilles r.loulier, (învnn ouhioni. houclier,

Drouin et (îiroiix. La lainilie (îai^non seule compte

deux à trois mille hranclies.

'• Kn se lixant au sol canadien, les P('rclier<»ns res-

teront ce; ([u'ils étaient lii-has. des uj^riculleurs inlelli-

i;enls. industrieux et remplis d'amour pour leur pas s

La cille de Heaupre l'ut leur coin de prédilection : ils y

>ont encore en nombre, et qu ou n'essaie pas de les eu

<lé lac lier. »

<> L'émigration percheronne, dit M. Hameau, se dis-

tingua enl.e toutes par ses habitudes laborieuses et

sédentaires, et participa peu aux entraînements et aux

désordres des coureurs de Lois où se |)erdit une partie

de la population canadienne. »

' Ouant à la vie intime de ces groupes, u»t M. Dionne,

on ne trouve dans les Annales du temps que des notes

élogieuses. A pari iqui s cas isolés d'ivrognerie et

de blasphèmes siliH punis, les premiers cohms

menaient une sic exemplaire. Du moins, tel < ^,1 le

témoignage des premiers missionnaires. »

i'EIU.IIE-CANAr>A.



i

CIIAPITIiK OrATKll-MI':

l/KMir.HATKjN l'KKCIlKllO.WK lHvPLIS Ki.'j'i .|L"S<JI "a SA I IN.

Lniiisllcnri I'in',ni('t, iiiMi'cliand à Piuvriiy-au-Pciilic. ;urivé ,i

nuclioc cil Ki.Ti. — |j' [)r('iiiior (hiii^rant (Ju Pcrctn; an (liiiiada,

atriv(' en ICi7. — I/avant-drrnifr riiii-iraiil du l'orclie au
Canada, arrivr on 17 il). — Le (lerniei' éniigrant du Perche au
Canada, arrivr eu HMS. làsfe drs ('miiii'iinls du I'itcIio au
( anada de Ki.'ja à K'ÙO. — Liste des éniif,'rants du Perche au
d'ianada de 1670 à 17!I8. — .luf^eiiient de M. Hameau, auleur
lie la Fi'(iiic(- ini r Cnlonics. sur Timportance de rénii^'riiCuin

perchenuine.

Aux cinquante el un Percherons venus au (lanuda

avant 10;{."), nous devons encore ajouter Henri ou

Louis-Henri) Piniiuel, marchand à Pouvray-au-Perche,

dans rarrondissemcnl de Morta^ne Orne).

O'après un document iiistorique, dont nous devons

hi communication à la l)ieiiveiliance el à Texquise

()l)li^eance de M. IMiiléas (»ap;non, conservateur au

Bureau des Archives judiciaires du district de Québec,

Henri Pinguet était présent à Oaél)ec, le 15 septem-

bre lO.'ii. On lit, en ellet, dans ce document que : « Dans
l'acte de partaf^e des héritiers de l'eu Louis Hébert,

lait à Québec le 15 septembre 1631, Henri Pinguet,

marchand à Pouvray-au-Perche, et Nicolas Pivert, l'er-

mier, a};irent comme arl)ilres pour les héritiers. »

Louis- Henri IMnguet doit donc fif;urer, avec sa

l'emme Louise Uoucher et ses trois entants, parmi les

premiers l'iniuranls du Perche.

Mais, avant de dresser la liste des Percherons qui

quittèrent leur patrie pour coloniser rAméri(jue du
Nord, indiquons d'une manière précise l'époque où
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commenta celle colonisalion. Au début de celle élude

!tislori([ue, nous avons fixé ce fommencemenl à lan-

nei' l<^}-2, parce que Noiil .lucliereau des Chaslelel?,

licencié en droit, membre du conseil à Ouél>ec, com-

mis général de la Compagnie des Cent-Associés dont

il conduisait les allaires dans la Nouvelle-France, et

l'ail des promoteurs de celle immigration, vint au

Canada en UVA-l, immédiatement après la reddition de

eetle colonie à la France par le traité de Saint-Cer-

main-en-Laye, signe par l'Angleterre le ±) mai 1G:J2.

Ce Percheron, né à la Ferté-Vidame, s'eiïorça de recru-

ter dans sa patrie les colons que la Compagnie des

Cent-Associés s'était engagée à l'ournir au Canada, et,

grâce à lioltert Ciiïard, originaire de Mortagne-au-

Ferclie, considéré comme le principal cliel' de Témi-

gration percheronne, et à plusieurs autres agents

secondaires, tels que Louis-Henri Fingue-t, il réussit

dans son entre]»rise. Trois ans plus tard, avant la lin

de Tannée l(»3u, cinquante-six habitants du Perche,

parmi lesquels liguraienl quarante-trois Mortagnais,

étaient déjà arrivés au Canada, et plus de cent-cin-

quante autres s'y rendront durant l'espace de trente

ans.

Cependant, le véritable commencement de cette

émigration doit être tixé à Tannée 1(127. A celte époque-

là, en elVet, d'après Sagard, cité par Tabbé Ferland

{Cours d'hhlouv du Canada, t. F', p. 20()), Robert Cif-

tard, médecin à Mortagne-au-Perche, « connaissait

u déjà le Canada; il avait visité Québec, comme mé-

u dccin attaché aux vaisseaux qui s'y rendaienlannuel-

« lement. U s'y trouvait peudant Tété de l(î27, et

» s'était même bâti une ca1)ane près de la rivière de

« Heauport, pour y jouir des plaisirs de la chasse.

„ Il retournait à Ouéi)ec en lTr28, lorsqu'il l'ut l'ail
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prisonnier p ir les AiiKlîiiS' ^^^^ ^^" ^^^ vaisseau

M. de Uoquemoii t. En retour des services qu il avait

« rendus, la compagnie

., céda la terre

de la Nouvelle-France lui con-

d(. Brauporl le i:> .janvier l(>:}4. M. ^ii

lard engagea des artisans < l des laboureurs perche-

rons à s'unir a lui pour aller exploiter sa seigneurie

Mortaune, il s'oMiFiea à leur
. Par des actes dressés a .Morui^.

, distribuer des terres en leur imp.)sanl des con-

. ditions faciles. Dés le printemps de la mcmc an-

, née Yimx il se met enroule avec sa lani.lle et ceux

« d'entre ses censitaires qui se trouvèrent prrts a

..:reprendrelevoyage,lesautresdevantlerejoin^

„ les années suivantes, (nffard s embarqua a Dieppe

„ sur un des quatre vaisseaux qui se rendaient au

. Canada sous les ordres de Dupless.s-Hocharl »

premier emigrant du Perche est donc Uober

.;UVari, ne a Morta,ne-au-l>erche en i:>S., et venu au

; Ida dés Tannée 10.:. et ravant-dern^er..^^^^^

a.. ,, paroisse de Sainl-ilern.a.n de Uegmalard-a

,Mrhe(()rne,, à quatre lieues de Morlagne, s appH^

.^HesValin.nisdeCharlesetdeCathermeXalee.

e- janvier t7ii, il épousa à Lev.s, près. Québec,

, ouise Carrier. Charles Valin vint au Canada en
1
m( ,

Lme soldat de la compagnie de la Marliniére. H,

^,ès s-v être lixé, il V devint maître d école en 1 -.H.

Enlin", le dernier des émigrants percherons e^t,

,0^ e e premier, originaire de Mortagne-au-l>erche

oU naqu l en 1751. C/est le comte .losc-pH-^^eneyieNe

près de Toronto, dans le Haut-Canada, avec quelque
pris uc 1 1

,.,.,_ ....c ....,ion^ romoaiinons
onicicrs et soldats roy alistes, ses anciens compaj

d'armes, qui l'avaient suiv dans la Nouvel le- France

Le comte Joseph de Puisaye, ne en l'i)4àMorlagne

au Perche (Orne), a joue un grand rôle dans les év.e-
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nemeu Is de la (in du wiir siècle. Il iippartenait à une

nipail, la »-liarge hérédi-
îinlique et noble lamilU^ qui oC'

liiire de j^n-and-hailli du l'erclie.

La maison de Tuisaye a pris so

seigneurie de Tuisaye, s

de la Mesnière, à (

l(

n nom de la terre et

ituée au Perche dans la pa-

roisse ieux lieues de Morlagnc, el,

dès le xr siècle, elle a donnt des seigneurs distin-

gues, qui ont toujours été qualitiés de (lœcaUers et

(le nobles l't /inissauls scif/nrurs.

Le comte Joseph de Puisaye eut pour père André-

Louis-Charles de l>uisaye, marquis de Puisaye, vicomte

de la Ferrière-au-Val-Germond, seigneur de Tlu-val,

capitaine au régiment de Ueiry cavalerie \ et cheva-

lier de Saint-Louis. Né à Morlagne le 9 novembre 171H,

il lui oudové le U du même mois dans l'église parois-

>,iah' d.- Notre-Dame. Le lU lévrier n'M. il éi)ousa

Marthe-Françoise hihronde Corn.ery. dame des terres

de Courgivaux, Nogentel, Moiithérul et Maisoncelles-

en-Brie.

André-Louis-Charles de Puisaye fut grand-bailli de

I , pro e du Pen-he et gouverneur de Mortagne, el

,. , lu' . . .a fav.'ur que Louis XV réunit les terres et

seign.mnes de la Mesnière, la Coudrelle, Lormoye,

P.eaumont, Longpont, Surmont, Milan et autres en

dépendant, et les érigea en marquisat sous la denomi-

minati.m de Puisaye, par lettr.'s patentes du mois

d'août 17:i8, enregistrées au parlement de Pans le

:^l janvier suivant, et en la chambre des comptes le

:i août 17<'r2. Il mourut en ITSIi, laissant plusieurs en-

fants, savoir :

l Andre-.lacques-François, tils aine, marquis de

Puisa ve:

rie, comte de Puisaye; il

ii André -François

)i'oduisit ses litres de noblesse devant M' Chérin
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(jui (lonim son rorlifical pour les honneurs de la

roiir;

;{ Anloine-(lliai'les-.\ndré-Héné, vicomte de Pui-

saye, ^rund-hailli d éprc de la province du Perche,

iiislaHéen ITH!»;

i" .loseph-lienevièvc, clievalirr de Puisaye. nommé

le H avril I7.S<) drpulr d<' la noblesse du Pen-he aux

l"]lals-(lénérau\ :

o" l'ne lille. mariée à Thomas-I{ol.eri humoulin de

Ponl-Charlne.

Après la morl de ses deux Iréres, André-.lac(iues-

Francois el André-François- Marie, qui élaienl plus

àj^ésque lui, Anloine-Charles-André-Kéné, né en 1751,

prit le litre de marquis de Puisaye, et son jeune frère,

.loseph-Geneviéve, celui de comte de i^iisaye
,
quil

porta jusqu'à sa mort 1S27). Joseph de Puisaye ne

put, en elVet. prendre le litre de marquis, car son frère,

Antoine-tlharles-Aiidré-lléné, ne lui laissa pas ce litre,

puisquil ne mourut quCn ISV.), àj^é de î)8ans, au châ-

teau des .loncerels, qu'il avait l'ait hàlir, depuis 17S!),

à la Mesnière, berceau de ses ancêtres.

I.e comle .loseph-(ieneviève de i*uisaye fut destiné

tout jeune a l'élat ecclésiastique el envoyé au sémi-

naire de Saint-Sulpice, a Paris, on il lit d'excellentes

études jusqu'à Tà.^e de dix-huit ans. Ne se sentant

point de goTit pour le saint ministère, il quitta l'habit

ecclésiastique pour prentlre l'épée, et il devint colonel

dans les Tent-Suisses (]ui formaient la ^arde royale.

Le S avril 17S'.), il fut élu député de la noblesse du

Perche aux Ftats-(Jénéraux, qui devaient se réunir a

Versailles le "27 du même mois. Croyant pouvoir tout

attendre du succès des idées nouvelles, il se rangea

sans hésiter du côté de la minorité de son ordre. A

l'Assemblée constituante, il appartint à cette fraction

i
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conslilulionnellt'donl Lally-Tollendal,Mounier elC.ter-

l'urenl les principaux représentants.il-T(

i

inerre

Après la session, ii se relira au cnaieau ue iiienuics

(Kure , qui appartenait à sa femme, till« unique du

marquis de Ménilles.

l*lus lard, il protesta contre les excès des Jacobins:

et, dans rarméc fédéraliste de Wimpfen dirigée contre

eux, il servait comme chef d'état-major et commandait

Tarrière-garde défaite à Pacy-sur-Eurc par les troupes

conventionnelles. A la suite de celte atlaire, il fut pros-

crit par la Convention et les terroristes mirent sa tète

à prix.

Après celte défaite des fédéralistes has-normands.

le comte de l'uisaye se rendit en Uretagne pour y réor-

ganiser les débris du parti de la Uouërie, et il devint

îdors Tun des chefs du mouvement royaliste. Peu de

temps après, il i)assa en Angleterre où il sut, grâce a

la persévérance la plus tenace et à l'adresse la plus

consommée, faire agréer par le ministère anglais et sa

]»ersonne et ses plans. C'est ainsi qu'il réussit à obte-

nir le commandemcnl de l'expédition de Quiberon,

dont le désastreux insuccès lit «tant de méconlents

contre lui.

A son retour à Londres, il lut considéré par les

émigrés comme responsable d'une catastrophe ([ui

ruinait leurs espérances. Devenu de plus en plus sus-

pect à l'entourage des princes, il donna, en 17*.)', a la

suite d'un désaccord avec le comte d'Artois, sa dé-

mission de général en chef du parti royaliste.

Après ces fâcheux démêlés, lé comte de Fuisaye

obtint du gouvernement anglais, oîi il avait eu Thabi-

leté de se conserver quelques amis, une concession di-

terres dans le Haut-Canada, pour aller s'y établir avec

quelques royalistes qui lui restèrent lidèles.
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h'aprî's une pièce conservée dans ses papiers, M. de
Puisa ve aurait été accompagné au Canada par MM. iioil-

lon, le comte de Clialus, Ouelton, de Saint-(. eorp;;es.

de l'arcN , Marchand, Le lieif;le, lienoux , Serfj;ent,

irAllègre, Furon, Le Tourneur dit Langevin, le vicomte
d(! Clialus, de Marseuil (îtFauchard. {/Jsl pm/xn'llnf/ (o

Il disiribul'iou ()/' Ihe lands al tlie jtbici' c.dlh'd W inrjlutm.

Listeiiste qui a rapport a une distrit)ution de terres à

l'endroit qui s'appelle Wingliam.) D'après V/ùsai de

liihliitqrnjdiir raiiadicniic
, par M. Pliiléas (jiaii,non,

p. ('»!t-2, n" Aûi'i : « M. le comt(» .losepli-denevirve d(î

<i l'uisaye, général en chd' de iarmée catholique et

« royale de Hretagne pendant la liévolution française,

« né à Mortagne-au-l*erche en 17:)4, tenta de fonder
' une colonie de royalistes français près de Toronto,

" en 17î)H. La comtesse, sa femme (fille du marquis de
« Ménilles, Eure), a tenu pendant ([uelque temps un
« petit magasin à Ouéhec. »

D'après la pièce conservée dans les papiers de M. de
Puisaye, ce fut donc à Wingham, près de Toronto, que
ce général essaya d'établir comme colons les ofliciers

cl soldats de S(»n aruK'e catholique et royaliste de Urc-

tagne qui l'avaient suivi dans lAméri(|ue du Nord.

Wingham, qui n'était en 17ÎIS qu'un lieu di'-sert et

couvert de forêts, a reçu depuis un siècle de nombreux
habitants. Cette localité for- aujourd'hui une paroisse

qui l'ait partie de la provii. e d'Ontario, du comté Mu
ron et du diocèse de London, suifraganl de la métro-
pole de Toronto. L'évèché dt^ Toronto, créé en 1844, a

<'té érigé en archevêché le 18 mars 4870, et le terri-

toire du diocèse de London, érigé en 185(), aé'té formé
on grande partie de celui qu'on a enlevé au vaste dio-

cèse de Toronto. De là vient (jue la paroisse de Win-
gham appartient actuellement au diocèse de London,

..
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et non, comme autrefois, à celui de Toronto. La |)ro-

vince ecclésiastique de Toronto, érigée en 1H70, com-

prend aujourd'hui trois diocèses : J'aronto (sièf;e mi'-

tropolitain), Londnn et llamiltim, érif;é aussi en ISrW».

•Malgré cet essai de colonisation, le comte de Puisaye

ne se fixa pas pour de longues années dans le Canada.

Après la paix d'Amiens (1S()2), il revint en Angleterre

où il se lança dans des controverses qui empoisonnè-

rent le reste de ses Jours. Dans le volume de ses Mf'-

iiKiii'cs qui a trait à la colonie de Wingliam, on trouve

des lettres du duc de Kent, de l'évèque de Québec, de

l'ambassadeur anglais, de dill'érents fonctionnaires et

de personnes qui voulaient émigrer en Canada ; ces

pièces couvrent deux cent trente pages, format de pa-

pier à lettres. Mais, quant à ceux de ses colons qui

restèrent au Haut-Canada et à ceux qui le suivirent à

son retour, c'est en vain qu'on y clierclie leurs noms.

Il nous est donc impossible de faire connaître d'une

manière précise ce que devint l'établissement de Win-

gliam après le départ de son fondateur. Selon toute

probabilité, ceux de ses compagnons d'armes, qui y de-

rreurèrent, virent peu à peu leur nombre s'augmenter

et les terrains défrichés se changer en belle > prairies

et en champs couverts de riches moissons. Le fonda-

tion du comte de Puisaye fut donc continuée, et Win-

gliam est érigé aujourd'hui en paroisse. Quand l'ancien

général de l'armée de Bretagne arriva sur le sol an-

glais, il trouva les esprits des émigrés aussi pri'-venus

contre lui qu'auparavant. Il les irrita encore davantage

par les Mémoires qu'il publia de ISO.'i à 1808 sous ce

titre : Mrinoires du comte dr Puisai/c 6 vol. in-8"
,
qui

pourraient servir à l'histoire du parti royaliste durant

la Uévolution. Cet ouvrage, rempli de faits, fut chau-

dement combattu à son apparition dans quelques
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hrocliuros ol l'euillcs périodiquos. On avail annoncé des

rélulalions plus complèles qui n'ont pas paru, ce qui

prouverail en laveur du conile de l*uisciye, qui élail

mal avec Louis XVIII à cause de ses démêlés avec ses

agonis el ses minisires, nohimnicnl avec d'Avaray, le

favori du roi.

Il vivail, en 1807, à l.'{ milles au sud-ouc-st de Lon-

dres, relire dans une |>elile maison de rampagne à

rellliam-Hill, dans le comté de Middlcsex. Suspect aux

émigrés, il ne voyait dans sa retraite quun petit groupe

d'amis el d'obligés |iour qui il avait obtenu directement

des secours de M. (lanning, homme dKtat et pair

d'Angleterre. Ces amis étaient : le général d'Allègre,

major-général, (|ui avait servi à Toulon, à Saint-Do-

mingue el en Hretagne. et depuis treize ans ne s'était

pas séparé de Puisaye ; Louis d'Allègre, fils du géné-

ral, qui avait l'ait le coup de l'eu presque enl'anl dans

les armées de iirelagne ; M. Ilermely, ancien chel' de

la «'orrcspondance royaliste, et surtout les familles de

Pierreville et Prigent. La première se composait de

M. de IMerreville, ancien chef de l'arrondissement du

Perche ; de M'"" de Pierreville, née de liougemonl, tille

du gouverneur de Vincennes el cousine de l.*uisay('. et

de M"' de Pierreville. Le comte de IHiisaye avait une

symi)athie loulc particulière pour ces Pierreville qui

élaient ses compatriotes. Sa cousine de Pierreville se

faulilait dans tous les cercles d'émigrés, écoulant et

rapportant tout, et elle était pour lui un précieux

auxiliaire qui le tenait au courant des moindres com-

mérag(>s.

Comme les l*ierreville, les Prigent, originnires de

Saint-Malo, étaient les familiers et les commensitux du
comte de Puisaye.

l'n prêtre, raJ)l)é Léonard Péricaud, complétait la

T
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petite cour do Feltliaiii-Mill. Avant la Uévolulioii, i

était al)bé commcndalaire de l'abbaye de IV'rsrit;ne,

|)W's d'Alenvon (Urne), chanoine de la calhrdrale de

Séc/ cl vicaire général de M'-'' d'Ar^^enlré ; il avait

donc vécu dans un diocèse qui était celui du comte

de l'uisaye, et il se trouvait depuis de lon^^ues années

< n relation avec lui.

Dans la ville de Séc/. le 1!> janvier 17'.)1 lut le jour

lixepar la muni>:ipalilé pour la prestation du serment

de Tévéque et des chan<.ines à la constitution civile du

clerf;é. M-'' d"Art<entré déclara ([u"il ne pouvait faire un

serment qui lui contait plus que la vie, et M. Tabbé

l'éricaud et les autres chanoines refusèrent également

d'apostasier. La Révolution ne larda pas à les expul-

ser du territoire français.

Le 11 septembre 171)2, le vénérable Prélat dit adieu

à sa patrie et prit le chemin de rAnglelerre. A sa suite,

(.n vit partir M. l'éricaud et plusieurs autres mem-

bres du Chapitre, qui allèrent finir dans Texil une vie

pleine de mérites devant Dieu et devant les hommes.

Après èlre demeuré quehiue temps à Londres avee

son frère, l"évé([ue de Limo};es, M^-d'Ar^entré, appre-

nant (|uil y avait à liruxelles beaucoup d'ecclésiasti-

ques de s(m diocèse, forma le dessein de se réunir à

eux. A la lin de Tannée 1793 (ou au printemps 171)4).

il s'embarqua pour la lielgique et se rendit dans sa

capitale, où se trouvaient trois archevêques et dix-huit

évéques, composant une assemblée que présidait le car-

dinal de la llochefoucaull, archevêque de Houen. Mais

il y était à peine arrivé qu'il fut obligé de fuir devant

les armées républicaines qui, en 17i)4, s'emparèrent de

nouveau des Pays-Has. Le '23 juin 1791, M^' d'Argentré,

suivi de M. Tal/bé Péricaud et d'un grand nombre de

ses prêtres, quitta Bruxelles, et se rendit à Anvers, où
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il ne (Jfinoura «[lie qimin' Jours, parco ([U(3 celte ville

fiait aussi incinacéc p;ir l(^s l>an<ais.

M-' trAi'i;enlr('', son IVùro t'I Ins prriros du diocrs,.

(lo Suez se dirigènuil alors v(;rs Jiois-le-Duc;; ils y (1(>-

nieurèrcnl assez Iraufiuillcuieiil (jualre semaines, au
It »ul desquelles ils l'iiivul cncoïc ohii^is de fuir. Ils

allèrent de là se n-l'u^ier à Munster (!n Wesiplialic, od
ils lurent hien accueillis par le Trince Maximilien de
Lorraine, évèque de celte ville. Le !» sepletnhre ITDi,

M-' d'Ar^M'ulré, écrivant à un de s.s amis, lui disait :

' Nous sommes tous arrives à Munster en i)onne santé.

" l/al)l)é Péricaud nous a ([uiltes à liois-le-Duc pour
se rendre en Anf^lcterrc, où un ami luiaolleri TIkis-

' pilalité. <> Cet ami, .-"était le von\U\ Joseph de Pui-

saye, (jui préparait alors l'cxpcdilion de Quiheron.
Ce lut donc en JTili (jue l'îildié Téricaud se li\a dé-

liiiitivement en An}i;lelerr(': il y passa le reste de ses

jours et il y mourut le '1\ août ISIS. Pendant l'expé-

dition de Quiheron, il l'ut attaché, en ([ualité de
^rand vicaire à la personne de l'héroïque évé-que de
l)<»l. Après av(tir couru les plus grands dangers, il

avaitpu, à Quiheron. s"eml)arquer à la dernière !ieur(^

Il eut ensuite le titre d'aumé.nier général des armées
royalistes et revint en Angleterre après la pacification

de la Bretagne par le général Hoche. Attaché, en I8(^i,

a Spencer Smith, envoyé extraordinaire dAnglelerre
à Slutlgard, Tahhé Péricaud lut poursuivi à travers

TAIIemagne par la police de Pionaparte, mais il sut

échapper heureusement à tous les piègvs qui lui étaient

tendus. Cet ecclésiastique avait le goiit des petites in-

trigues et des négociations secrètes. Il entreprit, en
1 807, de rapprocher le comte de Puisaye de Louis XVI II

par rintermédiaire du comte de la Châtre, ambassa-
<leur du roi de France à Londres, mais l'aflaire man-

m
If
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qiiii ; l'cNilé do Kellhaiii-llill ne l'ciilrajainais en France

cl demeura en Angleterre Jusqu'à la (in de ses jours. Il

_N vivail d'une modeste pension : c.ir, quoi ([u'en aient

dit ses ealomnialeurs, de; toulrs les sommes [uises à

sa disposition pour être reparties parmi les royalistes

insurgés et les émigrés, il ne lui restait que les étals

qui en attestaient la lidéle distriluition.

Pendant les dernières années de sa vie, il se mit à

rlasser les nombreux documents historiques dont i|

était possesseur. Les événements qui se passèrent

pendant l'émigration Irançaise et la Hévolution avaient

pres((ue tous laissé une trace dans ses dossiers, et un

document dans ses arciiives, car, lettres privées et

lettres olticielles. rapports de guerre et rapports de

cour, il avait toujours tout garde avec le plus grand

soin. Quand il eut terminé cette o'uvre. il voulut

qu'elle suhsistàl. et il légua ses papiers ;iu gouverne-

ment anglais. Toute la collection Puisaye. conservée

au /irilish Mnuc.uin w Londres, l'orme cent dix-sept vo-

lumes.

Le comte .losei)li '«ieneviève de Puisaye, grand-croix

de l'ordre de Saint- Louis, mourut le 13 octobre 18-27,

âgé de 7.'i ans. à llarnmersmith. près de Londres, et

ses restes mortels reposent en Angleterre, loin du

Perche, sa patrie, qu'il ne revit jamais depuis le jour

où il devint che! du parti royaliste.

Les émigrants percherons, venus au Canada après

1<);}5, y arrivèrent en grande partie avant ItiTO : quel-

ques-uns seulement émigrèrent après 1670. N(tus don-

nerons d'abord les noms de ceux qu^ se rendirent dans

la Nouvelle-France depuis Ifi'io jusqu'en 1070: puis

nous ferons connaître ceux qui vinrent s'établir, après

1670, sur les rives du Saint-Laurent.

Dans ces deux listes, nous pe donnons sur plusieurs
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ions, lirûcs des
'riii^q-iiiils qui! de livs court. ;s iiniical

A'nfrs sur /",v /f,Vfish',:s (h; .\nl rr-lhinn' de On,'f,

Tahln' IV-rlaïul, o[ du /h'c/

par
iiiimn' (îrni'/tlogltiiii' de

M-'' raiif;uay. Mais, quand mius puldicrons, dans celle
//isl tiii'f (/• / lùuifirtilinn Perrhei-<nhii\ des noliees I lis-

loriqut's sur chaque cuii^'ranl du Perche, non
ph'leroiis larj^einenl ces notes si I

s coni-

)r('ves par (h's actes
»!•• haplcme el (h's (h.cumenls puisés dans h^s.l/v// ;,',>

des notariats et des viUes et paroisses du Perche.
Nous y indiquons aussi les paroisses du Perchiî qui

«V»urnirent un conlingcnt à celle émii,n'al

la mi lie!'

|UI

ion, cl h's

qui y prirent pjirldans cliaque paroisse

II

m

PREMIÈRE LISTE (1635-1670)

P'irfircnt de Moititiiiic-nurVcirlir ;

I" UELLANiiEH, lMMiicois,de la paroisse <leSainl-(
lin de Loisé. Le !:> juill<'l KIIJT, il épousa à Ouél

Marie (îcvo.n, baptisée le 18

ler-

»('C

n\

paroissiale de Saint-Jean, à M-.rt

irs [{\'1\ dans réglis<

iKn^'-au-Perche.

± IN.issoN, Jean, de la paroisse de Saint-.lean. Il

épousa, en IC.II, GiiA.MHOYJac.[ueline.
."{" l'oissoN, Marl.e, de la paroisse de Sainl-.Jean. Le

II* octolu-e 1(H8, elle épousa à M.mlréal Lccai lt Léo-
nard,

Poisson, Mathurine, de la paroisse de Saint-.] (\-iu.

Le S oclohr.' 1(147, elle épousa a Ouéhec Aukuciion
Charles, ori^nnaire de Dieppt

:i" Maiikust, dit i'oiNT Di; .l(ii:j{, Zacl
roisse de Saint-Langis, où il habitait le laub

larie, de la pa-

Laiij
our«;Saint-

:is.

r»' FouoLKT, Léonard(

lacqueline, fille de Zacharie et de 1^
Maiie

le, femme de Maheusl Zacharie.
IST,

quel Léonarde, baptisée le 5 octobre KI.'U).

ou-



('.;{ —
«" Maiikust, Ucnê, Mis de Zacl

Léonardo, haplisc le i2 juillet iV,32 d

larie ut du l'ou([uut

l^angis. Le aojuillol 1(m;j. il

.Ica

• lis I eghso Sairil-

épousa à (Juûbuc (iAHNir'H
nne.

î>" Maiikust, dit Drs IIasahus. I» icrr»', fils de Juan ut
(!'' Miuhull.' Cliouin, de la paruissu du Sainl-.luan. I

10 iK.vumhru H\:\\). il upousa à Oiiubuc J)h.m;inJ
lillo de Drouiii Mohorl.

oaiiiir

)rif,Mnain5 du Piii-la-lJarunnu,
10" La lummu de (iinoux Thomas, de I

>aint-(M'niiain du Loisû. Nous
le nom de (iiroux Thomas, parmi les Mi
Mort

a [laroissc do
ivons inscrit (Jcja (p. 44 1,

umiL'raiils de
ignu, arrivés avant Ifi.'î;

IJ (iiHoi \, Toussaint, lils du Thomas ut d(
lummu. (liroux Toussaint ûpousa à Ouél)uc.

sa

'n 11 >.)'!

)

;

(i(UiAiii) Marie, Ut nie .iiHi ,i Muauport, lu Kl fûvriur 1715,
à^'é de 80 ans,

1^2" (iiHoi \, ChaH. :, du !a paroisse de Saint-Juan.
Hn 1(!!MI, il upousa à '^nchec liiu .nkau Margueiite.

13" hoLLK (ou liouLAY), îioberl, de la paroisse de
Saint-Germain de Loisû. Au mois de Juin IfiCrJ, il partit
avec sa femme pour le Canada.

14" Gahnieh, Françoise, femme da Houlav Hoburt.
Vu document conservé à Quûbuc, dont nous devons la
connaissance à la bienveillante obligeance de M. i>',i-

léas (.aj^non, nous appivnd que Robert Houlav, étant

^
à La Rochelle sur le point de partir pour le Canada,
signa avec sa femme, le :>:{ juin 1(102, une obligation
en laveur de Charles Turgeon. Il se procura ainsi les
fonds nécessaires pour payer les dépenses qu'il avait
faites pour son transport du M..rtagne à la Ib.ehelle.

15" Pahant, Pierre, de la paroisse d C!~:.
OUiJ

<b' Loisé. Le février 1()54, il épousa à Québec R
Jeanne. Il est lancûtre du célèbre Étiennu 1

puté et secrétaire d'État à Québec.

.Crinain

ADEAi;

'arant, dé-
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U? llAYt.T, Vliomas, de la paroisse Saiiil-Geriuaiii de

l.oisé. A son arrivé.' au Canada, il cultiva, en qualité

de fermier ou de n.élavcr, 1rs terres que les Jésuites

avaient dans le voisiiiane de la seigneurie de Beaupoi-U

11" Hoi (iii'U. Jeanne, femme de llayot Thomas, pf

IH" MoiuN, Louise M-' Tanguav, t. 1. p. iU, l'ap-

pelle Claire), fille de IMerre Morin et de Uoberte Léger,

baptisée le 15 juillet l(i(M) dans l'église paroissiale de

Noire-Dame. Le 'M) novembre lOiKi, elle épousa à Qué-

bec bourguignon Jamen.

19- MoRi.N, Noël, de la paroisse de Saint-Germain de

Loisé. Le 9 janvier 1(')40. il épousa à Ouébec Diis I'ortks,

Hélène. M"-' Tanguas (l. p. 1-44) le dit originaire de la

Brie, et M. E. Hameau [La France an.c Colonies, p. 308)

le met au nombre des émigrants partis de Mortagne-

au-Perche. Pour éclaircir cette difticullé, nous avons

fait des recherches dans les Archives de la ville de

Mortagne, et les renseignements que nous v avons

trouvés nous font considérer comme vraie lopinion

de ^\. Hameau.
^20" TLHr.Eo.N. Charles, baptisé le le 3 septembre MH^

dans l'église paroissiale de Saint-Jean. Au mois de

juin 16fr2, il partit pour le Canada avec sa femme et

ses cinq enfants.

^21" Le Feiuiu:, l'asqualine. femme de Turgeon

Charles, baptisée en 1(^29 dans l'église paroissialejt^

Saint-Germain de Loisé. ^
Le l'ebvre Pasqualine, en ItlHH, tm contrat dp ma^ij

riage de son iils Jean, ué au Canada et baptisé à Que.

bec le 17 mai 1070, est appelée Le Febvre Pasquwre.

Cependant, dans !-s registres de l'église paroissiale de

trouvent les actes de baptême de ses

Mortagne, elle est toujours nommée
Saint-Jean, oh se

enfants, nés à

Pasqualine Le Febvre,






